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SUR LES CHANTIERS DE SAINT-NAZAIRE 
«< Et par là vous savez ce que l'homme redoule 
C'est d'être malheureux comme un morne animal. » 


Péguy. 


CETTE SEMAINE : 


GREVES, — A Saint-Nazaire, à Nantes, à Bor- êt le dossier du dialogue patrons-s; ndicats PARIS EN PARLE. — A l'écran : une cannille 
TT deaux, À Homécourt, etc., des ouvriers (p. 6). TT 7 savoureuse, une loutre dé- 
ont-arrêté le travail, On craint une exten- ALGERIE. — « L'Express » essaye, pour sa licieuse (p. 12). Au Louvre ; Pour Roméo, 
sion de ce mouvement de grève dans d’au- TT part, de substituer une libre ex- une Juliette somptueuse (p. 13). Football : 
tres secteurs industriels, privés et publics, pression politique à l’enchaîinement de la vio- une histoire frauduleuse, Le Tour de Franée t 
Pour comprendre le drame et le conflit que lence (p. 3). une suprématie dangereuse (p. 16), — Au 
représente toute grève, nous apportons à nos SAC VY. — Après le contrat Ford, comment se théâtre : l'Amérique montre la peau de ses 
lecteurs : un reportage de Béatrix Beck sur présente l'avenir capitaliste ? Alfred dents (p. 13). Sur les plages, les Français 


les ouvriers de Saint-Nazaire (pp. 7, 8 et 9) Sauvy répond (p. 4). montrent la peau de leur dos (p. 19). 
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du Mans 


Dans le numéro de « L'Express » daté 
du 18 juin 19%55, un de vos collaborateurs 
m'a mis en cause au sujet de la catas- 
trophe du Mans, m'aitribmant Ja décision 
de n'arrêter point la course aussitôt. 

Si vous voulez bien vous reporter à 
Farticle 139 du Code Sportif Internatio- 
mal, qui fixe les devoirs des directeurs 
de course, vous pourrez vous convaincre 
que je ne suis en aucune manière res- 
ponsable de la décision, et que je n'avais 
pis le'droit de la prendre, 

J'affirme, d'autre part, que tous les 
propos qui me sont prétés par l'auteur 
de l'aflicie,sont inexacts et que je n'avais 
pas à, présenter — et que je n'ai point 

résenté d'arguments à l'appui ou à 
Poaicnte d'une décision qui n'était pas 
mon fait, 

Le caractère tendancieux de cet article 
est prouvé par un autre fait que votre 
collaborateur rapporte inexactement. 

Ayant mis en cause « l’indiscipline » 
du coureur Moss, « qui n'aurait pas été 
réprimandé », on ajoute que ceci révèle 
mon -défaut d'autorité sur les pilotes, 

Or, quand l'incident Mess s'est produit 


Le drame 





— au cours de la première soirée des 
essais — je n'étais pas sur le circuit, 
mais au Mans, et c'est mon adjoint, 


Marcel Reichel, qui, chargé de la direc- 
tion de ces essais, a sévèrement « secoué » 
M. Moss et son directeur d’écurie. M. Rei- 
chel, à son retour au Mans, tremblait 
encore d'indignation 
CHARLES FAROUX, 
Directeur des 24 Heures du Mans. 


[« Pourquoi n'a-t-on pas arrété 
la course ? 

M. Charles Faroux, fondateur des 
24 Heures du Mans et directeur de 
la course, nous a répondu : 

— Parce qu'en sport, les cas de 
force majeure n'existent pas. 

Toutes ces catastrophes sont 
terribles, mais la vie doit conti- 
nuer… el puis, il y avait trop 
d'intérêt en jeu. Des firmes comme 


Jaguar, Ferrari pouvaient nous 
demander des centaines de mil- 
lions en juslice en argnant que 


nous leur avions fait perdre les 
extraordinaires bénéfices que pro- 
cure une vicloire aux 24 heures du 
Mans. >» 

(Extrait de Paris-Presse-L'Intran- 
sigeant du mardi 14 juin 1955.) 


Picasso, le plus grand ? 





Picasso, ce merveilleux éclectique qui 
pee mieux qu'aucun autre artiste, 
‘’auto-critique, a dû sourire en lisant, 
à son propos, ces quelques mots parus 
dans « L'Express » du 11 juin : « L'œu- 
vre du plus grand peintre du siècle. >» 

Sans parler de Bonnard et de Rouault, 
que dire alors d'Henri Matisse, en qui 
‘Amérique et l'Angleterre  saluaient, 
écemment, ét bien avant la France, tou- 
Qurs en retard, dès qu'il s’agit de pein- 
fure ou de musique, « le plus grand 
peintre du siècle » ? 

Raymoxp ESCHOLIER, 
Conservateur honoraire 
du Petit-Palais. 


La police est débonnaire 





J'ai été vivement ému par l’article 
publié en page 7 dans « L'Express », 
\° 106 du 4 juin 1955, sous le titre : 
« Police, connais-toi toi-même », où je 
suis mis personnellement en cause (..) 

J'ai pourtant pris position de façon 
calégorique contre les violences policières 
quelles qu'elles soient. Les commissaires 
âctuels, il n'y a pas lieu de se méprendre 
à ce sujet, ont conscience de n'être pas 
des tortionnaires, Seulement, il me faut 
pas leur enlever le droit d'être habiles ; 
voilà pourquoi j'admets, pour ma part, 
dans un interrogatoire, tout ce qui relève 
de la psychologie et de la dialectique. 
S'il en était autrement, il faudrait inter- 
dire aussi à l'avocat, dont le rôle est 
contraire, de plaider et d’interpeller les 
témoins !.… 

En vérité, tout 
pose une affaire 


interrogatoire présup- 
importante (condition 
sine qua non pour que soit saisie la 
P.J), une enquête préliminaire et des 
charges contre quelqu'un. 

Cet interrogatoire, s'il était tenu compte 
de mon livre (1), ne serait pratiqué que 
par une élite soucieuse non seulement de 
technique et de progrès matériel, mais 
encore de progrès moral. Son leitmotiv 
serait le respect des libertés individuelles 
et la recherche de l'estime du public. 

Il est possible qu'actuellement, cette 
Sélection ne soit pas achevée. Il n'en 
reste pas moins que la police française, 
dans sonensemble, est humaine et débon- 
maire. «Certes, des erreurs peuvent être 
commises, elles relèvent plutôt d'un excès 
de zèle, car le policier a tort, puisqu'on 
le lui reproche sans cesse, de ne pas être 





« mn fonclionnaire à manches de lus- 
trine »… 

D'ailleurs, poër en rester à notre sujet, 
je ne vois pas quelle institution pourrait 
remplacer linterrogatoire de police, hien 
doux ma foi, si on le compare à l’inter- 
rogatoire chirurgical et aux moyens dits 
de police scientifique : drogues chimiques 
et détecteurs de mensonge... 

Voilà ce que j'ai développé dans mon 
ouvrage (bien différent de votre article) 
en soulignant aussi que tout citoyen de 
notre pays contrevenant aux lois, court 
le risque d’être interrogé par un service 
de police, car toute société organisée a 
le deveir d'assurer sa « légitime défense ». 
Le policfer agit donc avec la permission 
du législateur par simple nécessité so- 
ciale, Son rôle, difficile, croyez-moi, est 
de rechercher des preuves, La méilleure 
de toutes, qu'on Île veuille ou non, est 
l'aveu circonstancié et vérifié qui découle 
de tout inlerrogatoire sagement conduit. 

J.-M. Craumeitr, 
Commissaire de po'ice judiciaire, 
Docteur en droit. 


(1) Jean-Marie 
claire ». 


Chaumell, « La Police ÿndi- 


Le statut de l'Algérie 
est-il dépassé ? 





On n'a guère proposé jusqu'à pré- 
sent de solutions cohérentes que la démis- 
sion ou la violence (...) 

La clé du problème algérien, s’il en est 
une, n'est ni dans un nouveau découpage 
administratif du pays, ni dans l'octroi 
de quelques milliards ou dizaines de mil- 
liards de subventions métropolitaines 
supplémentaires, ni dans la mise en 
vigueur d’un statut dont les dispositions 
importantes sont restées lettre morte 
depuis près de dix ans. 

Les seules réformes décisives sont d’or- 
dre politique : 

1° L'adoption du collège unique poer 
les élections à l’Assemblée nationale et 
l'octroi aux départements algériens d’un 
nombre de sièges proportionnel à leur 
population électorale (qui, grosso modo, 
se trouve proche actuellement de celle 
du seul département de la Seine) ; 

2° La parité de représentation des deux 
collectivités algériennes (ou provisoire- 
ment des deux collèges électoraux ac- 
tuels) au Conseil de la République et à 
l’Assemblée de l'Union française ; 

3° La division de l’Assemblée algé- 
rienne, en deux sections dotées des 
mêmes pouvoirs : l’ane élue par un col- 
lège unique groupant tous les électeurs 
sans distinction d'origine ou de statut, 
l'autre représentant à parts égales Îles 
deux collectivités européenne et musul- 
mane (ou provisoirement les deux col- 
lèges actuels). 

Une solution de ce genre assurerait 
l'émancipation effective des masses mu- 
sulmanes, tout en garantissant les droits 
et les intérêts de la minorité européenne. 
Elle ne modifierait pas la nature des rap- 
ports juridiques qui unissent présente- 
ment la métropole et les départements 
algériens. Elle ne préjuge en rien de 
l'évolution ultérieure de ces rapports 
dans le sens soit d’une intégration effec- 
tive, soit d’une union de type fédéral ou 
confédéral (..) 

G.-L. Devaup, Paris. 


Explication de votes 


Je n'avais pas cru devoir répondre à quelques 
inexactitudes me concernant, mais aujourd'hui, 
je suis dans lobligation de vous demander de 
bien voulcir publier la présente rectification. 

Dans son numéro du 30 avril 1955, votre jour- 
nal indiquait que j'avais été invité à me rendre 
en Tunisie, ainsi que mon collègue et ami, M. Île 
sénateur Debré — qui vous a déjà donné un 
démenti — par M. Colonna. Je tiens à vous 
préciser, à mor tour, que, pas plus que M. Debré, 
k n'ai été invité à me rendre en Tunisie, ni 
par M. Colonna, Hi par quiconque et qu'il n'a 
jamais été dans mes projets de m'y rendre. 

Dans son numéro du 4 juin, « L'Express » «a 
publié une information tendancieuse comportant 
des inexactitudes; j'y suis présenté comme Île 
« champion des alcooliers » au Parlement et la 
réputation qui m'y est faite ensuite de « repré- 
sentant des lobbys » est, comme la précédente, 
inamicale et sans fondement 

Si j'ai déposé, à la demande des viticulteurs 
de Charente-Maritime, une proposition tendant à 
réduire les droits sur l'alcoo!, c'est parce que 
la vente du « Pineau des Charentes », produit 
local, constitue leur principale ressource. Que 
demandaient-ils ? D'inviter le Gouvernement à ne 
plus appliquer au « Pineau des Charentes » a 


taxe de 20.000 fr. par litre d'alcool pur, insti- 
tuée par Ia lot du 11 juillet 1953, à laquelle est 
venue s'ajouter l'augmentation, décrétée par 
M. Mendès-France, le 13 novembre 1954, de 20 % 
des drolts qui frappaient déjà  JaRoo! parce 
que cetle double taxation avait considérablement 
réduit la vente de leur produit, menacé ainsi de 
disparantre, C'est ce vœu Qué j'ai traduit en 
proposition de résolution 


En même temps, du 
semblable avait été déposée 
revendiraLtions, 
parlement, en 
membre de 


reste, Une proposition 
à ln suite des mêmes 
par mes collègues radicaux du dé 
particulier par M. Jacques Ver- 
la Commnssion des Boissons, : 


newil 
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dont :!l mention, ce qui tendrait 
lecteurs que je suis Île 
sul parlementaire de la Charente-Maritime à 
défendre des intérêts locaux et régionaux — 
d'ailleurs parfaitement légitimes — et qu'en fait, 
je suis devenu le « défenseyr des alcooliérs . », 
ce qui est désobligeant pour : moi et tout À fait 
inexutt alors que je suis intervenu, comme mes 
autres rollègues, pour défendre des revendica- 
tions qui n'ont rien à voir avec l'alcoolisme, 
Fat plus regrettable encore, l'emtref let qui me 
vise, donne, comme citation de mon texte, un 
passage qui n'est pas de moi, en prétendant que 
j'invite le Gouvernement à « aller plus avant 
dans les réformes et à corriger l'erreur commise 


n'est pas fait 
à faire penser à Vus 


par de gouvernement Mendès-France, lorsqu'il 
a majoré les droits sur l'akool ». Ce passage 
est emprunte à mon collègue socialiste Baurens, 


spécialiste de cette question et fidèle soutien 
du gouvernement Mendès-France — qui, comme 
rapporteur de la C-mmirsion des Boissons, a 
critiqué sévèrement le décret 541153 du 13 no- 
vembre 1954, augmeminnt de 2 ©% les droits de 
consommation sur l'alcool. C'est donc la Com- 
mission des Boissons +1 son rapporteur, socialiste 
mendésiste, qui, avant moi, avaient voulu « cor- 
riger cette erreur » aux néfastes conséquences 
spécialement pour les petits viticulteurs charen- 
tais. 

Député d'un département où ces petits vitku)- 
teurs sont très nombreux, n'est-il pas de mon 
devoir — comme de celui de tous mes collègues 
des autres groupes, qui sont d'ailleurs inter- 
vrous avec moi, dans le même sens — d'essayer 
de mettre un terme à une erreur qui aboutirait 
à réduire à néant une production locale, source 
de richesse pour route une région, si elle était 
mainterue ? 

Fait-on grief, dans votre journal, aux parle- 
mentaires alsaciens, de s'efforcer d'empêcher la 
fermeture des usines textiles d'Alsace ? Les 
accuse-1-0on d'être des défenseurs des intérêts 
capitalistes de l'industrie textile ? 

Lorsqu'il ftait simple député de l'Eure, 
M. Mendès-Franre ne s'est-il pas préoccupé, lui 
aussi, des petits producteurs d'alcool de son 
département ? N'a1-il pas déposé alors une pro- 
position de loi (pro-os tion de résolution du 
22 septembre 1936, défendant les bouilleurs de 
cru)? Mais :] me s'est vom trouvé alors d'heb- 
domadaire ou de quotidien pour le lui reprocher 
et l'accuser d'être un « défenseur des alcooliers » 
et un « représentant des lobbys » (sic). 

Depuis que j'exerce mon mandat de député, 
je me suis toujours préoccupé de la défense de 
la paysannerie, des classes moyennes et des tra- 
vailleurs indépendants: j'ai lutté de mon mieux 
pour protéger les petites et moyennes entre- 
prises, les commerçants, artisans et paysans 
contre une fiscalité abusive et aberrante. 

Je n'ai done pas attendu la création de cer- 
tain mouvement pour intervenir à la Tribune et 
dans les Commissions, en faveur de creux 
qu'opprime le fisc, puisque j'ai fondé, à y «a 
plus de 8 ans, l'intergroupe de « défense des 
classes moyennes, des artisans, des commerçants, 
des travailleurs indépendants et du monde pay- 
san », groupe qui s'est préoccupé de hater 
contre les excès et les abus du système d'impo- 
sition — que plusieurs chefs de gouvernement 
ont essayé de corriger, avec bon sens et cou. 
rage, au cours de la présente législature, alors 
qu'ils avaient été aggravés sous la précédente. 

J'ajoute que je suis tout disposé à voter toute 
mesur. susceptible de lutter efficacement contre 
l'alcoolisme, qui est un fléau national dont la 
gravité me m'échappe pas et qu'en particulier 
j'adopterais avrc satisfaction, des dispositions 
tendant à organiser un système éducatif destiné 
à combattre ce fléau, dès l'enfame, en plus 
d'autres mesures et ma position n'est nullement 
contradictoire. 

Je le ferais d'autant plus volontiers que je 
suis père de cing enfants, que je m'occupe 
avec passion des problèmes concernant l'avenir 
de notre jeunesse, dont je souhaite ardemment 


l'épanvuissement, dans un climat sain, morale- 
ment et physiquement. 
J'ajoute que si ke n'avais pas répondu à 


l'article quelque peu perfide de M. Mauriac, 
dans votre journal, c'est que des liens d'amitié 
très étroits existent entre ma belle-famille et 
lui. M. Maurac est du reste coutumier de cette 
facon d'agir. Ses amis intimes l'appellent per- 
fide. Ceux à qui il décoche ses flèches habituel- 
lement n'y attachent pas la moindre impor- 
lance. Je préfère, quant à moi, le laisser srul, 
en tête à tête avec sa conscience. 

Je vous prie donc, Cher Monsieur le Directeur, 
de bien vouloir, en publiant ma lettre, rectifier 
l'opinion qu'a donnée de moi à vos lecteurs cet 


écho tendancieux, convaincu que vous n'avez 
personnellement pas voulu gêner ma modestie 
action parlementaire mi me faire prendre à 


partie, parce que j'appartiens à la majorité gou- 
vernementale actuelle et que cette mise au point 


sera la dernière. 
Max BRUSSET, 


député de la Charente-Marilime. 


ILe pinceau des Charentes eat un ereet- 
lent vin, justement apprécié, comme le sont 
aussi la mirabelle de Lorraine, le calvades 
normand, le muscal de Frontiunan el quet- 
ques aulres. 

#i chacun des députée de chacun des 
départements producteurs considérait l'inté- 
rêt général dans la même perspective 1Lo- 
cale que M. Drussct, on aboutirait, en fait, 
à l'annulation pure et simple des droits 
ét lazex qui frappent l'alcool 

M Hrusscl déclare qu'il 
seul à avoir défendu 1e 
au Parlement, 11 y a aussi 
Dupont. D'accord. Il n'est pas te 


n'est pas Île 
poujadiseme » 
M, Frédérie- 
seul non 


plus à avoir luflé contre les mesures anti 
alesoliques. 11 y a ausi M. de Tinoug du 
Ponët et Mme FoinrolChapuis, D'accord. 

C'est d'ailleurs M. de Tinguy du l'ouët 
qui avail iuroqué, dans une lettre récente 
à « L'Fapress », les mêmes arguments que 
présente aujourd'hui M. Brusset. En par- 
liculier, la référence à une propailion de 
loi de M. Mendès-France en 1936 « en 


faveur des bouilicurs de cru ». No avons 
done eu l'ocourion d'jà d'indiquer à M. de 


Tinguu du Pouët qu'il s'agissait d'une 
contre vérilé 

Hujin, quant aur amis inlimes de 
M, Mauriac il m'ont pus nécessaire de 
préciser que vw Hrusset n'en fait pes 
partie. | 


Le collimateur 





Après avoir vu sur tous nos Murs van- 


ter les mérites de la chnouf », placer 
lé « grisbi » au-dessus de tout et faire 
du « rififi » une nouvelle chanson de 


gesle, je suis résigné à voir s'implanter 
dans notre malhtèureuse langue les néo- 
logisies les plus surprenants. 
Permettez-moi cependant de vous de- 
mander une précision, Qu'est-ce au juste 


que le collimateur » ? Est-ce un syne- 
nyme de buffet » ? (Ex Colle-toi 
ça dans le collimateur »), de « mirettes 

(Ex. J'ai le collimateur dans le ci- 
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rage ») ou de « faubourg » (Ex. : « Cest 
à se taper le collimateur par terre »), 
René Banne, 
Paris. 
[Le Larousse dit : collimateur : 
Partie d'une lunette astronomique, 
destinée à assurer la collintation 
Collimation : action de donner 
la vue une direction déterminée. 
En fait, le collimateur est un vi. 
seur de combat sur les mitrail. 
leuses ou les canons des apparel 
d'aviation. Etre « dans le colline. 
teur », c’est mériter l'attention pu. 
blique.) 


La citation de « Une » 


C'est M. Marcel Rouve, de Vernet-les 
Bains (Pyr.-Orientales), qui nous a pre 
posé, pour accompagner la photographie 
de M. Lemaigre-Dubreuil, publiée en cou. 
verture de notre numéro 108, la meilleure 
citation 

« Ne crois pas qu'en mourant, je ke 
laisse tranquille. » 

(Racine, « Britannicus. »} 
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française ou,à 
l'étranger de 
participer à 
notre jeu, not 
ne publions le 
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après Ja pan: 
tion du numér 
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Les citatiow 
concernant le numéro de « L'Express » 
paraissant le vendredi doivent donc nous 
parvenir avant le deuxième mardi stk 
vant. 





PROBLEME N° 103. | 
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HORIZONTALEMENT. — 1. Ne se ff 
qu'à la dernière minute; En hausse er: 
Pratiquée par Antoine et Jérôme. — 3. Ut 


seul pour Saint-Gervais, plusieurs po 
Saint-Germain : Terrain de convoitises ét 
vées. — 4. Nœud ferroviaire; Son gilet # 
du bruit (initiales) ;: Tel que avant pit 
— 5. N'a plus de maisons. -— 6. Ne tournep# 
rond. — 7 Philippe-Auguste le dit trois 108 
devant témoins : Bien peu le votent 

— 8. Qualifie quelque peu certain loup 
9. Contient un Vichy allemand 


VERTICALEMENT, — I. Par groupe ét 
trois en Lorraine. — II Petite ou @AM 
sa mère est au ciel. — JII. Se üit di 
effet qui n’en produit plus; Devait 
rir au temps des crinolines. — JV. Ent 
lui et elle, outremer ; Fils de Jean-Jarqtf# 
— V. Ne s'arpliqt 
que trop aux 


1 Y 
RETENUE — VI Pour les s# 







[EMMA IRIAIT 17 [w] teurs, doit être M# 
BlE|S}1 [TE] Dans l’anécit 

(IICIAÏIRIE) et dans la nou 

RJO] ILIMRRET Russie. — VIL: 







groupe de trois PO 
la joie: Eve en { 
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Aux lecteurs 

Les personnes intéressées par un St}! 

à 1.113 m. d'altitude, dans un M 

3 étoiles, excellente cuisine, pe uvébl > 

cevoir conditions forfaitaires WF 
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FONCTIONNAIRES 


hurquoi les revendications ? 





LE mécontentement des fonction- 
naires, appuyé cette semaine 
dune menace de grève, s'explique par 
fux raisons essentielles : 

— d'une part, les fonctionnaires 
mé moins bénéficié que les autres 
mariés de l'expansion économique; 
= d'autre part, l'écart entre leurs 
Hmunérations et celles du secteur 
mlionalisé reste considérable, surtout 
ux échelons des cadres, 

Les syndicats ont obtenu du gou- 
wrnement que l'actuel plan de remise 
mn ordre soit explicitement affecté au 
premier de ces objectifs. La porte 
rte ainsi ouverte à de nouvelles re- 
yéndications. 

Mais les décisions du gouvernement 
se différencient, ni dans leur es- 

it, ni dans leurs effets, de celles de 
Eupart des prédécesseurs. La 
sructure même de la pyramide des 
fmctionnaires — écrasée à la base — 
sy oppose. 

Situation dangereuse 


Les salariés dont l'indice est infé- 
tieur à 360 représentent 90 0/0 de 
lefiectif total. Tout relèvement du 
traitement, si minime soit-il, coûte 
der. Voilà pourquoi le plan de remise 
mordre qui permettra d'augmenter, 
dns deux ans, de cinq mille francs 
pt mois le fonctionnaire à l'indice 

,. coûte 180 milliards. Dans ces 
conditions, rien d'étonnant si les syn- 
dicats se montrent insatisfaits. 

Le plan de remise en ordre com- 

rte une autre imperfection. Dans 

courant de l’année 1956, l’augmen- 
lion de traitement sera accordée par 

h voie d’un supplément uniforme de 
dix mille francs. Ainsi, la hiérarchie 
&ra une fois de plus lésée, 
L'expérience a prouvé que de telles 
iluations — même en principe « pro- 
Wisaires > — sont dangereuses. C’est à 
bsuite de multiples décisions analo- 
De les cadres de la fonction pri- 
lique ont vu leur niveau de vie si 
tnsidérablement diminué par rap- 
fort à ceux des entreprises natio- 
Mlisées. 

Le Parlement vient, par la voie de 
larticle 32 de la loi de Finances, d’ex- 
Pimer sa volonté de voir établie 
want la fin de 1956, l'harmonie entre 

traitements publics ou semi 
lics. 

La voie était donc tracée. Il est 
dommage qu'elle n'ait pas été sulvie, 


PARTIS 
Difficultés M.R.P. 


LE M. R. P. a tenu son comité natio- 
#_nali samedi et dimanche dernier 
A Paris. Il est apparu à cette occasion 
Me les militants du parti marquaient 
Melque hésitation à suivre la voie qui 

‘ur était tracée par certains de leurs 
Chefs, Les deux éléments de contro- 
Vese les piuüs aigus ont été M. Geor- 
8 Bidault et l'alcool, pris séparé- 
ment. 

Les conventions franco-tunisiennes 
M été généralement bien accueil- 
es. Le rapporteur, M. Vignes, esti- 
Mail: < Le succès peut être gros de 
Miséquences au-delà de la Tunisie... 
#5 risques seraient grands si le Par- 
“hent français refusait la ratifica- 
tion, » 

M. Georges Bidault s’est opposé à 
telle tendance en déclarant : € C'ést 
A pari — encore un — et un pari 
Sir Bourguiba ». Ce qui fait que, 
Malement, la motion votée a été très 
lservée, presque hostile. Elle laisse 
baner un doute sur l'attitude que 
Prendra le M. R. P. Ce doute est le 
Prix, très lourd moralement, qu'ont 
" Payer les militants du parti, à 
Georges Bidault. 

ur la Conférence à quatre, un autre 
gpPorteur, M. Mallet, voulait lui aussi 

net el constructif, S'il regrette 
Me « la conférence ait été insuffi- 
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vppo, » » 

L lus pur et simple. » 
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sentiments aussi intempestifs. Pouf 
lui : « Au jour décisif, c'est celui qui 
à su dire « non » le plus longtemps, 
ou qui a dit « oui » le dernier, qui a 
gagné », La détente ? « Tout le monde 
en parle avec autant d'assurance que 
CT RS Ce que nous appelons 
dégel, les Russes l’appellent débâcle. » 


Là aussi, par souci de ne pas rom- 
pre — tout au moins dès maintenant 
— avec l’un de leurs chefs, les hom- 
mes de bonne volonté du M. R, P, ris- 
quent d’apparaître comme des adver- 
saires de la paix. Ils servent de cau- 
tion, de paravent, à celui qui, dans les 
derniers jours de son pouvoir, souhai- 
tait la guerre internationale, 


A huis-clos 


Une autre discussion, à huis-clos 
celle-là, car elle était bien délicate, a 
mis aux prises les participants au 
comité nalional, Il s'agissait de réa- 
gir contre la réputation que certains 
membres du parti ont acquise d’ètre 
« les alliés de l'alcoolisme ». 

Les accusés étaient trois députés 
M. R. P. qui se sont employés active- 
ment à faire annuler les mesures du 
gouvernement Mendès-France sur les 
débits de boissons et la distillation de 
la betterave : M. de Tinguy du Pouët 
et Mme Poinso-Chapuis d'une part, ct 
M. Charpentier de l’autre, 


Le nouveau et actif secrétaire géné- 
ral, M. Simonnet, à vivement repro- 
ché à ses collègues d’avoir terni la 
physionomie anti-alcoolique du M.R.P, 
par leurs initiatives. 

Mme Poinso-Chapuis a plaidé les 
circonstances atténuantes en invo- 
quant ses titres dans la luite contre 


UN CRI 


Chaque jour des hommes, Français et Musulmans, meurent en Aigérie, Le sentiment désespéré que 


seule la violence paye explique — sans les justifier — le terrorisme et l'insurrection. Les exigences de l'ordre 


L'EXPRESS 





GEronGes Bibaurr 
€< Quelque hésitation. » 
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l'alcoolisme, qui ne datent pas d'hier, 
Elle a été pardonnée, 

Mais, sur proposition du secréltairé 
général, une commission spéciale va 
être créée qui aura pour mission dé 
trouver une doctrine pour le M, KR. P 
dans le domaine de l'alcool, et d'es+ 
sayer de remonter le courant, 


MAROC 





L'aveu 


E déchainement de certains Frans 

çais du Maroc qui n'ont pas craint 
de réclamer en cortège, dans les rucsg 
de Casablanca, la libération des assas- 
sins contre-terroristes récemment ara 
rètés, a Ja franchise du cynisme 

On ne pouvait pas chercher und 
meilleure preuve de solidarité avec leg 
partisans de la violence; et l'on s'exs 
plique parfaitement la lacération pu- 
blique, mardi après-midi, par de tels 
manifestants, de journaux comme 
« Maroc-Presse » et comme «€ L'Ex- 
press » qui ont toujours dénoncé la 
violence, d'où qu'elle soit venue, 

Mais l'approbation donnée à ces ma 
nifestations par le communiqué offia 
ciel de l'Association € Présence Frans 
çaise » est en mème temps qu'une im 
prudence, un aveu. 

Jusqu'à maintenant cette Association 
avait un masque : son titre lui-même, 
Elle prétendait, officiellement, constis 
tuer le dernier bastion de la grandeuR 
française outre-mer, L'assassinat dé 
Jacques Lemaigre-Dubreuil ne lui & 
fait rien apprendre, ni rien oublier, 

C'est la « présence » d'une certainé 
violence française : celle qui mène» 
rait à la perte du Maroc. 


D’ALARME | 


par Ahmed BOUMENDIJEL 


Conseiller de l'Union Française 


expliquent la répression. Mais l'univers de la violence n'est jamais que celui de la confusion et de la haine 
L'avenir de la communauté franco-musulmane en Algérie ne peut pas se discuter à coups de mitraillettes 


ou de bombes. Quelles que soient les passions, il faut, à tout prix, qu'elles s'expriment dans un débat poli. 
tique, et non pas dans la lutte armée. C'est d'ailleurs l'impossibilité de s'exprimer qui conduit souvent à la 


violence physique. Lutter contre la violence, c'est d'abord accepter des élections libres et honnêtes ; c'est 
aussi offrir un moyen d'expression. La presse, en Algérie, est à sens unique. Elle appartient entièrement 
aux féodaux — À l'exception d'un journal d'extrême-gauche. Un grand nombre de Français et de Musui. 
mans ne peuvent pas se faire entendre. C'est pourquoi nous offrons ici une tribune qui pourra, dans une 
modeste mesure, leur permettre de parler librement st permettre à l'opinion de connaitre leurs positions. 
Aujourd’hui, M. Boumendijel, conseiller de l'Union Française, secrétaire général adjoint du parti algérien 


U.0.M.A. Prochaine Tribune : 


vembre 


riore à une 


Dans la 





A. BOUMENDIJEL 


souffrances, 
que la force ne régiera rien. 


Comme les précédentes (en 1945 


x UIT mois se sont écoulés 
I depuis la flambée du 1° no- 
Aujourd'hui, 
malgré une écrasante répression, voulu tenir 
l'épreuve de force est à son point 
culminant et la situation se dété- 


Nui ne peut prévoir où s'arrêtera 
ce jeu de massacre, 

confusion générale 
jeter un cri 
d'alarme angoissé, Il est urgent, 
pour les pouvoirs 
prendre conscience du drame al- 
gérien. Nous, 
notre peuple, et qui vivons ses 
pouvons affirmer 


nous voulons 
publics, de 


connaissons 


accélérée, 


M. Raymond Blanc, maire de Tlemcen, délégué à l'Assemblée algérienne. 


Les maquisards ont certes choisi la solution désespérée |} 
de la violence, mais c'est pour faire aboutir une revenu- 
dication qui n'a jamais été entendue, dont personne n'a 
compte, Le lovalisme que l'Administration 
algérienne s'est fabriqué, par des caïds qu'elle nomme et 
des élus qu'elle fait nommer, est une mystification qui 
masque au 
Avant d'en arriver à l'action directe, il faut savoir que 


francais la profondeur du drame. 


le peuple algérien, qui partage avec tous les peuples 


exemple), 


l'épreuve présente aura démontré que pour ratrener Île 
valme dans le pavs il faut s'attaquer aux causes pro- 


fondes du drame algérien. 


Le problème est aujourd'hui politique ; il lui faut une 
solution politique, conforme aux aspirations de notre 


peuple. 


Certes nous ne nous dissimulons pas les difficultés 
pratiques et les incidences parlementaires d’une telle 
solution ; mais nous tenons à en appeler à Ja conscience 
française pour que soit tentée en Algérie l'expérience 


de la raison, 


La mystification 


Pour cela, il faut d'abord dénoncer toutes les objec- 


son dégoût de la violence, avait tout essayé, 


Une table ronde 


Dans cette sombre perspective, nous voulons espérer 
que l'autorité de certains milieux français qui ont 
déjà, en Tunisie, et au Maroc, des martyrs qui se soul 
méêlés aux nêtres - 
espoir peut aujourd'hui prendre un aspect positif par 
une déclaration sans équivoque du gouvernement, qui 
puisse permettre à un dialogue de s'engager, 


entrainera d'heureuses incidences. Cet 


Il est évident que personne ne saurait être exelu d'une 


« Conférence de la Table Ronde » que déjà certmines 
personnalités ont préconisée. Ni l'européen, ni le musul- 
man, ni le colon, ni le fellah, Pour notre part, nous 
sommes prèts à répondre à un tel appel à la condition, 
évidemment, que celui-ci soit accompagné de la preuve 
éclatante que la France n'entend pas ajouter un nouveau 
chapitre à cette histoire de dupes que constitue la poli- 


tique de réforme depuis cinquante ans en Algérie. 
Nous n'engageons personne d'autre que nous-mêmes 

dans cette prise de position, Mais nous déclarons être 

certains que si le gouvernement français choisissail la 


négociation 


de préférence à la reconquête mihi- 


tions malhonnètes qui sont émises par les partisans inté- taire, s’il libérait les détenus politiques, et s'il proposmit, 


ressés de la répression à outrance, D'abord il n'est pas 
gangsiers irrespon- 
sables On irait que certains veulent 
xlerminer ve 


vrai que les maquisards soient des 


saire pour pouvoir Le 


tranquille, 


—_———————_———————————————————————— —— 


salir l'xdver 


l'égalité 


Conscien publique 


kr »5sible et 


munautée fran 


avec l'accord des Européens et des musubmans, une © 
o-musulmane fondée sur la liberté réelle, 
et la fraternité effective, la paix 
‘taut et la habitation deviendrait 
‘ | 
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PARTIS 
Opération au R.G.R. 


ENDREDI dernier, la presse an- 

nonçait que M. Edgar Faure avait 
été « élu » président du R.G.R. Cette 
nouvelle produisit un certain émoi 
dans les milieux politiques et l’on s’in- 
terroge, depuis, sur les raisons qui ont 
conduit le chef du gouvernement à 
faire cette opération. 


Le lendemain, d'ailleurs, le Comité 
dirtcteur de l'U.D.S.R. faisait connai- 
tre publiquement qu'il regrettait cette 
décision prise « sans que les partis qui 
forment le R.G.R. aient été consultés » 
(c'est-à-dire essentiellement le Parti 
Radical et l'U.D.S.R.). 


Toutes les hypothèses qui courent, 
jei et là, sur les raisons cachése de 
l'opération sont du domaine des 
bruits de couloir, donc négligeables. 
Ce qui compte, c’est le contenu poli- 
tique. À parlir du moment où un en- 
semble de personnalités, politiques 
«<o-ople un chef de file, un geste pre- 
cis a élé accompli qui a une signi- 
fication publique. De quoi M. Faure 
esl-il devenu le leader ? 





Ïl est intéressant d'apporter qnelques 
précisions sur la composition du R. 
6. R. actuel et la maniere dont s'est 
passée cette « élection >. x 

La délégation radicale à l'organisa- 
tion du R.G.R. qui a été composée il 
y a déjà plusieurs années, comporte 
dix représentants qui sont : MM. Char- 
les Brune, Jean-Paul David, Maurice 
Faure, Edgar Faure, Bernard Lafay, 
Georges Laffargue, Loyauté, René 
Maver, André Morice, Ribéra. Ces dix 
radicaux en ont à leur tour choisi 
trois pour former « la délégation per- 
manente radicale au sein du R.G.R. » 
Ce sont MM. Brune, Martinaud- 
Déplat et René Mayer. M. Jean-Paul 
David est le secrétaire général du bu- 
veau. Enfin, M. Borgeaud est le pré- 
sident du groupe R.G.R. du Sénat. 

C'est cet ensemble de personnalités 
qui a décidé de prendre M. Edgar 
Faure comme chef de file. 

M. Edgar Faure a d'ailleurs été, en 
grande partie, l'organisateur de cette 
manifestation. C’est en effet au cours 
d'un diner avec l'état-major du R.G.R. 
à la Présidence du Conseil, le mer- 
credi 22, que le scénario a été mis sur 
pied. 

Le lendemain, M. Jean-Paul David 
réunissait son bureau, en présence de 
M. Edenr Faure, et on apprenait, à la 
fin de «vie réunion, l'importante déci- 
siun qui venait d'être prise. 


Les deux membres U.D.S.R. du bu- 
reau du BR.GR. étaient présents. L'un 
d'eux, M. Bonnefous, est ministre du 
gouvernement. L'autre, M. Perrin, fit 
jmmédiatement des réserves, dont il 
ne fut pas tenu compte. mais qui fu- 
rent ensuite rendues publiques par le 
communiqué de l'U.P.S.R. 


JEUNESSE 


Le Haut Comité 


"pros jours après la publication 
au Journal officiel du décret 
désignant les membres du « Haut Co- 
milé de la Jeunesse », eréé par le 
Gouvernement, on enregistrait déjà 
une démission. 





Dans une lettre au Président du 
Conseil, M. Jacques Pesson, président 
de l'Union Nationale des Etudiants 
de France, faisait savoir qu'il consi- 
dérait sa présence au sein d'un tel 
organisme comme « inopportune et 
inefficace ». 


RONALD MATTHEWS 


LA MORT 
DE LA IV: 


RÉPUBLIQU 


Un journaliste anglais 
écrit l’histoire véridique 
des dix dernières années 


ip ! fort vol, |! 000 frs 
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La composition de ce Comité ne 
pouvait que surprendre, en raison du 
nombre de participants et de leur 
disparité, Malgré leur incontestable 
mérite personnel, les trente personna- 
ltés tres diverses désighées par le 
Gouvernement ne paraissent pas tou- 
jours les mieux qualifiées pour déga- 
ger une politique de la jeunesse. D’ail- 
leurs comment travailler à 30 ? 


M. Jacques Pesson déplore, d'autre 
part, « l'absence du Haut Commissaire 
au Plan, d'un représentant du Conseil 
économique et du président de la 
Commission de lEducation natio- 
nale ». 


Ce que YU. N. E. F. regrette, en 
réalité, c'est que le Gouvernement ait 
cru pouvoir se débarrasser du « pro- 
blème de la jeunesse > par la créa- 
lion d’un organisme qui paraît voué 
d'avance à l'échec. Celle opinion est 
d’ailleurs partagée par de nombreuses 
autres organisations qui considèrent 
que la composition du « Haut Co- 
mité > montre qu'il n’est qu’on alibi. 


ALGÉRIE 


Retour à 1871 


ES témoignages concordent sur un 

point : il y à aujourd’hui dans le 
Constantinois, une tension telle qu'il 
faut remonter à 1871 pour en retrou- 
ver le même climat. 





rent : rien n’y manque. Et le bilan se 
solde déjà par le chiffre de 1.000 vic- 
times. 


En 1871 la rébellion du Constanti- 
nos immobilisa en Algérie 80.008 sol- 
dats pendant un an, La répression fut 
telle que Ja souhaiteraient aujourd’hui 
quelques maires irresponsables -- 
telle qu'elle va devenir bientôt si l'on 
n’arrèle pas à temps le cycle infernal. 


Pourtant dès 1879, l'agitation reprit 
au nord du département de Constan- 
tine. Les ratissages « exemplaires » 
avaient donné sept années de répit. 
Encore à ce moment-là les terroristes 
ne connaissaient-ils mi la tactique de 
la guerrilla, ni l'usage des explosifs ; 
ils n'étaient encouragés ni par la 
Ligne Arabe, ni par d’autres pays. 

Aujourd'hui nous avons 125.000 
hommes en Algérie: et à mesure 
que nos troupes arrivent, les ma- 
quis angmentent et les insurgés 
s'organisent. Récemment, en désespoir 
de cause, dans la région de Philippe- 
ville, on a recouru au mitraillage par 
avion, procédé-type de la répression 
aveugle, puisqu'on ne saurait ainsi pré- 
tendre distinguer entre innocents et 
coupables. Les Maires de lAlgérois 
réclament l’élat de siège et les Cours 
Martiales. Ils retirent « leur confiance 
au gouvernement > — lequel n’a d’ail- 
leurs aucune réaction. Ils luttent pour 
leur thèse, qui est celle de la force. 


« Gagner » du temps ? 
































sie n’en viennent à se selidariser 

l'agitation ; si aucune aide n 
apportée par la populalion ; lyg! 
celte série d’hypotheses irréalistes 
réalisait, il Se pourrait bien 
effet une répression speelaculai ; 
type 1945, conduisit à quelques a (D'un çor 
de calme. Dix à quinze mille RUS" 
« gagneraient >» cinq Où six gs «€ Pay 
nous resterait ensuite à affronlerP par inquell 
nion du monde, et la nôtre, orkais dé 


Dans ces condilions que pré gain moyel 
ser ? La démission devant M érmnacre d 
lence ? « La lächelé >, comme Gest pot 
des Français d'Algérie, même nép@falier à | 
daux, mais dont le sens de Fr ppulaire 
est vicié par le complexe de mi Rene 
Voici bien le faux dilemme. MeCartay 
kplus cu 
sa re 
qu isi-un 


E1 


—_——— 


papa et | 


Il n’y à pas en effet que le seul 
lisme qui commande  auÿ 
d'imaginer d’autres méthodes de 
vernement que la répression. D 
il y a nne lâcheté morale dans le 
ploi de la force : celle qui consiske 
s’aveugler sur le sens et leffiexi 
de la répression. Enswite un 
ne déchoit jamais lorsqu'il parvies 
faire préférer la négociation à 
violence. 


M. Soustelle est à Paris. Le Go 
nement va décider sil entend e 
nuer à lui donner des « accords 
principe > qui ressemblent fort à 
opposilion savamment camouflée 
bien un soulien elair et précis, 
engage le Parlement et la Nation. 

Jl s’agit de savoir si lon se 
à laisser « pourrir > la situation 
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L'hostilité des populations, activité Si 
des bandes armées, la fièvre des élus 
locaux, la forme religieuse prise par 
l'insurrection, les haïines qui s'exaspè- 





là rébellion 


frontières 


se circonscrit ou 
Constantinois et à lAurès; si les 
peuvent étre absolument 
contrèlées ; si le Maroc, ni la Tuni- 


rienne, comme on Île fit autrefois 
la Tunisie, pour le Maroc, pour 
C. E. D., pour lIndechine.… ou sf 
est coke d'audace et d’'imaginal 
dans l'action. 


DE MARX A FORD 


par Alfred SAUVY 


« Teurnant du capitalisme », « révelution seciale », « aube d’une ère nouvelle » : aïnsi 
a-t-oen commenté un peu parteut le fameux « contrat Ford », accordant le salaire annuel 


garanti aux ouvriers de cette entreprise, et bientôt étendu à de nombreux salariés améri- 


cains d’autres branches, Pourquoi l'événement a-t-il paru si important ? Quelles sent ses 


conséquences prévisibles ? 


‘AVENEMENT du salaire 
anpuel aux Etats-Unis à été 
justement salué comme une 

date importante : des hommes 
très divers s'accordent poar y 
voir le début d’une ère nou- 
velle. Mais, sur le contenu de 
cette ère, les esprits divergent 
naturellement et il n'est ni dé- 
fendu, ni désagréable de vaga- 
bonder. 

Un fait est certain : placés de- 
vant un lot de revendications 
possibles (salaires plus élevés, 
retraites renforcées, congés plus 
longs, etc.), les ouvriers ont pré- 
féré insister sur la sécurité. Au 
pays de « la libre entreprise », le fait mérite attention. 

a divergence commence sur les répercussions pos- 

sibles. Les entreprises vont se prémunir contre ce paie- 
ment de flinactivité. Lorserelles manqueront de 
commandes, elles utiliseront leurs ouvriers au mieux, 
supprimeront les sous-traitants ou court-circuiteront 
des fournisseurs, d'où concentration plus poussée 
encore. 


Alfred SAUVY 


à. à . 
La météo économique 

Mais, prévenir valant mieux que giérir, on s'effor- 
cera d'éviter les dépressions, jadis considérées comme 
saëitaires. Si le nombre des entreprises à salaire annuel 
est élevé, une dépression générale deviendra impos- 
sible, « im nu ». 

Pendant les crises, les syndicats recommandent pré- 
cisément de payer les chômeurs ou de ne pas débau- 
cher, de façon à maintenir leur pouvoir de consom- 
mation et enrayer la crise. Et, cependant, les syndicats 
marxistes sont peu tendres pour le salaire annuel, nous 
allons voir, plus loin, pourquoi. 

Pour éviter une dépression sérieuse, les grandes 
entreprises vont accroître leurs services de météo éco- 
nomique. Un bon conjoncturisite à 6,000 dollars par 
an pourra rapporter mille fois son salaire ou plus en- 
core. 

Animés de soucis analogues, les grandes bangues et 
le gouvernement vont suivre. Utile autrefois, néces- 
saire depuis la guerre, la prévision sera indispensable, 
quand le salaire annuel sera promis, car une prévision 
entraine l'autre. Vainqueur du présent, Fhomme doit 
fatalement s'attaquer à l'avenir. 


x x 2 _ egge 
Du clystère à la pénicilline 

Une prévision n'étant pas formulée par pur ergueil 
scientifique, le pilote qui verra le navire aller sur un 
écueil s'efforcera fatalement d'éviter cet écueil., La pré- 
vision conduira donc à une certaine planification. 

Voilà le mot lâché et j'ai eu tort ; aussi je le retire, 
Il ne sera pas prononcé, ce mot, car on trouvera une 
expression moins malsonnante. Il sera question de 
coordis ation, de régulation, de plein emploi, etc., mais 
l'amour-propre commandera d'éviter un vocabulaire de 
capilulation. Le pavillon « libre entreprise > conti- 
nuera même à floiter bien haut. 


Et, précisément, se développent, depuis 
années, des méthodes d'analyse et de prévision écoré 
mique, qui prennent leur source dans les travaux de 


Léontief (et, bien plus haut, chez le génial Quesnaÿ) | 


et qui vont faire passer l’éconcmie politique du sladt 


pénicilline. 


plusieurs | 


de Diafoirus à celui de Robert Debré, du clystère à & | 


Salaire anmuel et « méthode intersectenurs » ehemi 
nent, creusant chäcun leur galerie ; sans se chercher 
vraiment, ils se rencontreront fatalement. 


Er É 
La prévision n'est pas prévue... 

Revenons aux francs marxistes : Ni le salaire annuel 
ni la méthode intersecteurs ne leur sourient. C'est 
qu’elle n’est pas dans le programme-type. La prévision 
n'a pas élé prévue. Perturbatrice, elle trouble le cours 
des perturbations « normales ». Et, finalement, elle 
risgie de mener bien loin, bien loin, maïs par d’auires 
voies, vers ce fameux régime commun vers }) 
coulent fatalement tous les pays, comme les fleuves 
vers la mer. 

Mais le matérialisme historique n’a pas prévu pli 
sieurs chemins ; peut-être ses adeptes auronl-ils, en fin 
de compte, raison ; peut-être en effet les awxiliaires 
du communisme, c'est-à-dire les durs conservateurs, 
empécheront-ils toute évolution, en bons élèves, en bont 
disciples de Marx, jouant leur rôle avec la conscientt 
du traître de l’Ambigu. 

Mais, peut-être aussi, certains pays « rebelles >» pre 
dront-ils des chemins détournés où des raccourcis. 
vrais révolutionnaires, ils se révolteront contre la rév 
lution eruelle. Le passage du stade féodal au stadt 
démoeratique bourgeois ne s'est-il pas fait de façon 
très différenie, suivant les pays, chez les uns par À 
chirurgie, chez d’autres par un traitement évolutif! 
Et les Iles Britanniques d’Altlee hier, de Bevan demaif 
peut-être, ne sont-elles pas toujours, malgré la médt- 
cine gratuite, une « monarchie >», avec une chambit 
des Lords ? 


La prochaine dernière 


Me trouvant, récemment, au milieu d'économistés 
polenais qui eurent l’amabilité de m'écouter attentive 
ment et la franchise de me critiquer très loyalement, 
jexposais de telles hérésies, appuyées, il est vrai, SW 
un premier résultat : J'ai prévu à temps et écrit, conirt 
l'opinion de marxistes et de libéraux, pour une foi 
unis, que les Etats-Unis ne subiraient pas, après R 
guerre, la grande crise, précisant qu'une erise mel 
diale, comme celle de 1929, était hors de question. A 
économistes polonais, toujours confiants dans la grandt 
crise qui doit être la dernière, je reproehai gentime 
d'être en retard d'une économie, comme les génératf 
le sont d'une guerre. Le temps passait, L'un d'eux, mr 
nent et perspicace, me fit alors cette eoncession | 
« Après lout, si le capitalisme n'est plus le capitalis@# 
alors tout devient possible ! > Fffrayant pouvoir 
mots ! Joseph Prudhomme dirait qu'ils sont faits pouf 
exprimer la pensée et, au besoin, pour l'empécher ! 


A. &, 
Copyright « L'Express » 
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malicre. 
incliné sans interjeter appel auprès de 


ETATS-UNIS 


papa et les espions 
(D'un correspondant à New York) 


TRUST papa » (« laissons faire 
€ Papa ») telle est la formule 
r laquelle un hebdomadaire new- 
qorkais définit l'attitude de l'Améri- 
ain moyen à l'égard de la politique 
frangère du Gouvernement. 





C'est pour avoir commis l'erreur 
daller à l'encontre de ce sentiment 
pulaire en présentant une motion 


défiance à l'égard du Président que 
MeCartay a essuyé au Sénat l'échec 
kplus cuisant de sa carrière politi- 

e: sa résolution a été repoussée à 
e si-unanimité (88 voix contre 4). 


L'affaire des passeports 
Cetie défaite coïncide avec plusieurs 
Wietoires significatives des libéraux 
sue le plan intérieur. 

La Cour d'Appel de Washington 
vient, par Sembhe: de contester à 
l'Administration le droit de refuser 
ur passeport aux citoyens soupçon- 
nés de « déloyauté » par les diverses 
gommissions d'activités anti - améri- 
ines. Le refus de passeport, selon la 
Cour, constitue « une limitation de la 


liberté garantie à chaque citoyen, que 


k Souvernement ne pouvait décider 
fins avoir recours à la procédure 
juridique appropriée. » É, 

Ce jugement constitue un défi au 
Hépartement d'Etat qui s'était adjugé 
dés pouvoirs discrétionnaires en Ja 
Mais le Gouvernement s'est 


h Cour Suprême, I a immédiatement 
délivré leurs passeports au Docteur 
Otlo Nathan, exécuteur testamentaire 
d'Einstein, et au professeur Owen Lat- 
timore. 

Le cas Lattimore 

Le secrétaire d'Etat à la 
M. Brownell, vient d'annoncer d’au- 
tre part, que le Gouvernement avait 
décidé d'abandonner les poursuites 
engagées il y a quatre ans contre 
M. Lallimore. Célèbre expert des 
affaires d'Extrême-Orient, ancien con- 
seiller influent du Département d'Etat 
pendant la guerre, M. Lattimore était 
accusé par la droite républicaine 
d'avoir sciemment préparé la défaite 
dés nationalistes chinois. Dés 1950, 
MeCarthy l'avait dénoncé comme « le 
lus grand espion soviétique aux 
Hats-Unis ». Accusé d’avoir été en 
relations avec le parti communiste, il 
avait rejeté cette accusation, mais fut 
accusé de parjure. 

En se rangeant à lavis du juge 
Younsdahl, qui qualifiait en janvier 
dernier d'« informe et obscur », l'acte 
d'accusation établi contre Lattimore, 
le Gouvernement américain montre 
qu'il n'entend plus se laisser entrai- 
ler à pratiquer la chasse aux sor- 


 CONGRES 


Avant Genève, Helsinki 


Justice, 





(D'un correspondant) 


«L,’ ASSEMBLEE mondiale de la 

paix », réunie à Helsinki la 
S&imaine dernière, est apparue beau- 
Coup plus intéressante que les précé- 
dents « Congrès de la paix », orga- 
nisés ces dernières années à Varso- 
Vie et à Vienne. 

Cette fois, en effet, la délégation 
SOviélique a été amenée à définir Jes 
Srandes lignes de la politique étran- 
&ère de VUR.R.S. à la veille de la 
Conférence des Quatre. Elle a dû, 
d'autre part, en public et plus encore 
au cours d'entretiens privées, confron- 
ler ses conceptions avec celles, toutes 
différentes, d'autres délégués comme 
les gaullistes de la délégation fran 
> (Louis Vallon, Capitant, Debü- 
Wide), par exemple, appuyés par 
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certains délégués allemands, asia- 
tiques et sud-américains. 

)n a entendu ainsi un assez grand 
nombre de partisans d’une « neutra- 
lisatiôn européenne ». 

Louis Vallon, qui a exprimé par 
ailleurs ses craintes d'un dialogue 
direct Bonn-Moscou, a préconisé la 
formation d'un « bloc neutre euro- 
véen > englobant, d'une part, la 
France, l'Italie et le Benelux, d'autre 
part les démocraties populaires euro- 
péennes. Ces deux groupes pourraiens 
se joindre aux pays déjà neutralisés, 
ou en voie de l'être (Autriche, You- 
goslavie), et à une Allemagne réuni- 
fiée et neutralisée. 


Sécurité d'abord 


A cette théorie de la « neutralisation 
européenne d’abord », Ilva Ehren- 
bourg a répondu au nom de la délé- 
gation soviétique : « Sécurité euro- 
péenne d'abord >». Il a proposé la 
création d'un organisme commun 
chargé d'assurer à la fois la sécurité 
et la coopération économique et cul- 
turelle de tous les pays d'Europe, 

Cet organisme pourrait comprendre 
les pays de € l'Union européenne oc- 
cidentale », ceux du bloc de lEst 
(Pacte de Varsovie), enfin les autres 


pays neutres ou neutralisés. 
Selon Ehrenbourg, la constitution 
de cet organisme commun, tout en: 


maintenant dans l'immédiat la cou- 
pure de l'Allemagne, pourrait créer 


un climat nouveau qui permettrait 
par la suite de faire progresser les 


idées de réunification de l'Allemagne, 
et de neutralisation de l'Europe. Mais 
il serait peu réaliste, à son avis, de 
faire de ces objectifs à long terme 
un point de départ de négociations. 
Les grandes lignes de l'action di- 
lomatique soviétique, définies à 
lelsinki, ont vivement intéressé les 
chanceileries occidentales, qui ont 
suivi jour par jour les travaux de 
l’Assemblée. 


ALLEMAGNE 


Dictature majoritaire 
(D'un correspondant à Bonn) 


A Cour Constitutionnelle fédérale 

de Karlsruhe est l'organe le plus 
original et sans doute le plus intéres- 
sant de la République Fédérale. Dans 
les quatre années de sa jeune exis- 
tence, on lui a beaucoup demandé : 
interdiction du parti néo-nazi, consti- 
tutionnalité de la C.E.D. et des Ac- 
cords de Paris, légalité de la dénazifi- 
cation dans la fonction publique, sans 
compter les affaires plus « quotidien- 
nes ». Eîle a dû travailler dans des 
conditions difficiles. 

Qu'elle ait besoin de réformes, c'est 
possible. Le gouvernement Adenauer 
entreprend donc de les réaliser. Mais 
un aspect de la loi qu'il propose tou- 
che à la nature même de la Cour qui 
est d'être indépendante du pouvoir. 
Or la loi de réforme prévoit qu'il n'y 
aura plus que quatorze juges au lieu 
de vingt-quatre et que ces juges n'au- 
ront plus à être désignés par le Par- 
lement à la majorité des trois quarts : 
au second tour la majorité simple suf- 
firait. 

Comme la Cour est renouvelable par 
moitié tous les quatre ans, on aurait, 
en peu de temps, un tribunal suprème 
composé de juristes agréables à la 
seule majorité gouvernementale. 

Ce projet rencontre une vive oppo- 
sition jusque dans les rangs de cette 
majorité. Mais certains chrétiens-démo- 
crates rappellent que, aidés du très 
fidèle parti allemand, ils n'ont pas 
absolument besoin d'avoir les libéraux 





et les réfugiés à leur côté pour dé 
truire la majorité. Ces petits partis, 


cependant, tiennent beaucoup à conti 
nuer de participer aux délices et aux 
poisons du pouvoir. 

Mème situation, cette semaine, pour 
les lois militaires, jusqu'à ce que leur 
renvoi en Commission, mercredi, ou- 
vre enfin une première brèche dans la 
4 dix tature de la maiorité. ( e 
d'un retour à la raison indique-t 
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Abonnements de vacances 


xprt , 


veuillez 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


la démocratie - chrétienne d'Adenaucr 
renonce à croire que les élections de 
1953 lui ont donné un pouvoir absolu 
pour quatre ans ? : 

En Grande-Bretagne aussi, le parti 
au pouvoir est toul-puissant jusqu'aux 
élections suivantes. Mais une expé- 
rience prolongée de la démocratie lui 
a appris à ne pas en abuser, 


ITALIE 


Le Président 


(De notre corespondant à Rome) 





A crise ministérielle italienne — 

4 ]a seizième en onze ans — offre 
des aspects entièrement inédits. 

Ils découlent de l'attitude de 
M. Gronchi, le nouveau Président de 
la République. Démocrate bon teint, 
vieux parlementaire, il n'a certes 
porté aucune atteinte aux articles de 
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M. Groxcui 
On lui transmet personnellement. 


la Constitution. Mais il en a interprété 
la lettre et l'esprit d'une façon tout à 
fait nouvelle, Les pouvoirs d'un chef 
d'Etat sont, partout, une question 
d'interprétation. 


Pour bien manifester sa volonté de 
ne pas rester un spectateur pass:f des 
luttes politiques, M. Gronchi, 
pant avec la tradition, n'a pas charge 
un parlementaire de former le nou 
veau Cabinet, I a simplement donné 


rot 


tiission de 


à un député, M. Segni, 

sonder les Assemblées, de choisn 
une équipe et d'arrêter un pro 
gramme, Pour cette tâche, M. Segni 
disposait de quatre jours. Puis, il 
devait rendre compl nu Chef de 


pendant vos vaca , nous 


s de courte durée 
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l'Etat, seul juge alors de l'opportu- 
nité de transformer celle « mission 
d'information » en désignation offi- 
cielle, 

Ce geste fait suite à un précédent, 
moins spectaculaire et peut-être plus 
important. Les lois et décrets soumis 
à l'approbation présidentielle étaient 
DE présent transmis par les Ca 
ninets ministériels au Secrétariat du 
Chef d'Etat. M. Gronchi na demandé 
qu'à l'avenir ces textes lui soient pré- 
sentés personnellement par ehaque 
ministre intéressé, I entend exercer 
pleinement le droit de regard que lui 
accorde la Constitution 

On commence à comprendre en Ita- 
lie ce qu'entendait M. Gronchi lors- 
qu'il déclarait le lendemain même de 


son élection, en avril dernier : € Un 
cvele décennal s'achève, Une nou- 
velle phase de Ia vie italienne 


ANGLETERRE 


La marche des dix mille 


(De notre correspondant à Londres) 


EPUIS six semaines, à l'appel 
d'un petit syndicat d'arrimeurs 

et de dockers (N.A.S.D.), vingt mille 
dockers sont en grève dans les six 


principaux ports britanniques. 

Le but de cette grève est d'obtenir 
que le X.AS.D, soit représenté au sein 
des Commissions paritaires qui reèu 
nissent dans chaque port les délégués 
des employeurs et des ouvriers, 


Jusqu'à présent, les dockers 
n'étuient représentés dans ces Com- 
missions que par la Transport and 
General Workers { nion (TG. W.t ) 


qui compte un million et demi de 
membres, et est considérée comme Île 
plus grand syndicat du monde. 

Mais en face de cette puissance, le 
minuscule N.A.S.D, a miraculeuse- 
ment subsisté. En octobre dernier, à 


la suite d'une grève victorieuse dé- 
clenchée contre la volonté des dirt- 
geants de l'Union, et qui fut suivie 


par la presque totalité des dockers, dl 


vit le nombre de ses membres dou- 
bler d'un seul coup. C'est pourquoi àl 
demande aujourd'hui le droit d'être 


représenté au des Commiss'ons 
parilaires. 

Les employeurs ont répondu que 
celte question devait être réglée entre 
les organisations syndicales elles 
mémes. Quant à l'Union, elle a posé 
comme condition préalable à toute né- 
gociation la « restitution » des dix 
mille dockers qui se sont affiliés au 
N.AS.D, depuis octobre, invoquant la 
Charte des Trade-Unions, qui inter- 
dit le recrutement de membres déjà 
syndiqués. 


suin 


Cette attitude implique qu'un syn- 
dicat peut considérer ses membres 
comme sa propriété exclusive, Mais la 
puissance de Ja T.G.W. est telle 
qu'aucun parti politique anglais n'ose 
prendre la défense des grévistes. 

Les conservateurs, 
maintenir de bons rapports avec Île 
Congrès des Trade-Unions, ne peu- 
vent se permettre de prendre parti 
contre le plus influent de ses mem- 
bres. Quant aux travaillistes dont les 


qui souhaitent 


dirigeants ont besoin des voix des 
leaders svndicaux, et dont les res 


sources financières proviennent en 
grande partie des cotisations syndi 
cales, il est exclu qu'ils interviennent 
dans le conflit, 


Les communistes eux-mémes 
condamnent la grève, Partisans de fa 
« prise des syndicats ur l'inté- 
rieur , ils estiment que ‘opération 


sera d'autant plus facile que les svn 


dicats seront plus importants, 

De int une tell op} sition, le LT 
créiaire général du N.A.S.D à or- 
donné la reprise du travail en méme 
temps qu'il démissionnait de son 
poste Muis les dockers ont refusé 
d'obéir, et poursuisent une lulte qui 
parait sans espon 
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Les syndicats 


en Oecident 


efficace ? Certains en doutent 


et veulent voir dans les con- 
flits sociaux Jlatents ou en cours 
une nouvelle démonstration de sa 
faible emprise sur les masses. 

En réalité, la relative prospérité 
que connaît actuellement le monde 
occidental agit comme un réactif 
sur les syndicats des différents 
pays. Elle révèle leurs tendances 
profondes, leurs atouts, mais aussi 
leurs faiblesses. 


U.S.A. : d’abord l'économie 


Aux Etats-Unis la gestion des 
grandes entreprises repose sur un 
contrat établi entre le patron et le 
syndicat. Ce contrat tient compte 
des possibilités de l'entreprise et 
des conditions générales de léco- 
nomie. 

Profitant d'une période de pros- 
périté, mais en prévision d'une ère 
de mécanisation intense, les syndi- 
cats américains viennent ainsi d'ob- 
tenir, pour certaines branches d'in- 
dustrie, le salaire semi-annuel ga- 
ranti. D'autres au contraire, comme 
les syndicats du textile ont déclaré, 
après étude de la situation dans 
leur branche, qu'ils ne revendique- 
raient pas le salaire garanti, maïs 
seulement de raisonnables augmen- 
tations des salaires. 

Ce souci constant de l'évolution 
économique du pays contribue à 
affuiblir la solidarité de la classe 
ouvrière américaine. L'affaire du 
salaire garanti montre que les ou- 
vriers des secteurs moins actifs et 
les travailleurs non syndiqués, ont 
un sort beaucoup moins enviable 
que ceux des secteurs prospères, où 
les syndicats sont riches et orga- 
nisés. 

Angleterre : les autocrates 


En Angleterre, les chefs syndica- 
listes, véritables autocrates, sont 
parfois trop attentifs, au gré des 
travailleurs, à éviter les à-coups 
dans la délicate machine économi- 
que anglaise, vouée à l'exportation 
et toujours prisonnière du mythe de 
la livre sterling. 

Partageant ainsi les responsabili- 
tés des gouvernants, les dirigeants 
syndicalistes ont perdu en partie 
leur combativité. Ils ont admis un 
très net écrasement de la hiérarchie 
des salaires, pour ne pas remettre 
en cause l'ensemble du problème 
du pouvoir d'achat de la classe ou- 
vrière. Tel est du moins, en Angle- 
terre comme en France, l'alibi in- 
voqué. 

Une partie des ouvriers anglais 
ont, de ce fait, le sentiment qu'ils 
ne bénéficient pas assez de l'aug- 
mentation du revenu national. Ain- 
si s'expliquent la plupart des grè- 
ves anglaises de ces derniers mois, 
qui se sont faites autant contre les 
directions syndicales que contre le 
gouvernement et les patrons. 


| E syndicalisme français est-il 


France : la défensive 


En France, depuis plusieurs an- 
nées, les grèves les plus importan- 
tes se sont déclenchées sans ordres 
précis des organisations syndicales. 
Celles-ci leur fournissent un cadre 
de revendications, mais n'assument 
pas, en général, l'initiative du mou- 
vement. C'est ainsi que les choses 
viennent de se passer, assez vigou- 
reusement, à Saint-Nazaire et à 
Hamécourt. 

Pourtant les différentes centrales 
ouvrières françaises paraissent plus 
sensibles aux difficultés immédia- 
tes de leurs militants, et plus pro- 
ches d'eux, plus « sociales » aussi 
que les énormes machines anglo- 
saxonnes, Si, parfois, elles ne réus- 
sissent pas à lancer des mots d'or- 
dre précis, à mener des actions 
adaptées aux circonstances, elles 
n'en sont pas entièrement respon- 
sables. 

La concurrence à laquelle les di- 
vers syndicats doivent se livrer, le 
balancement continuel entre le ré 
fermisme et une doctrine de pure 
subversion, la répugnance que ma- 
nifeste bien souvent le patronat à 
entamer de véritables négociations, 
enfin les doutes suscités par le ni- 
veau satisfaisant de l'activité éco- 
noemique, expliquent leurs hésita- 
tions actuelles. L'inefficucité rela- 
tive du syndicalisme français n'a 
pas d'autres causes. 







ECONOMIE 








mi 


LE DIALOGUE PATRONS-SALARIÉSIE 


W y a aujourd'hui, à travers la France, un certain nombre de grèves, et l’on craint que d'autres se 
déclenchent prochainement. La grève, c'est à la fois pour l'ouvrier et pour le patron un drame personnel 


+ collectif, 11 est difficile de vider ce drame de son contenu émotionnel, 


mais il faut tenter d'étudier 


aussi objectivement que possible les éléments d2 crise, et les points de vue opposés. Certes, les pro- 
blèmes varient avec les entreprises, avec les catégories de salariés et le type de patrons. 11 y a des 


cuvriers révolutionnaires et des réformistes ; 


il y a des patrons de combat et des patrons de progrès. 


fependant, on peut essayer de résumer succinctement le dialogue entre le salarié et le patron, tel qu'il 
£se présente aujourd'hui, en France, dans toutes les négociations qui se déroulent, 


LE SALAPIE REVENDIQUE : Par na- 
= ture, le 
régime capilaliste dans lequel nous 
vivons entraine l'appauvrissement des 
travailleurs par rappôrt aux autres 
classe. de la société. Depuis 1949, 
sans doute, les salaires ont été rele- 
vés. Mais cette augmentation est très 
insuffisante, comparée à l'accroisse- 
ment + .,a production du pays, et 
aussi des bénéfices. D'autre part, les 
récentes augmentations de salaires 
ont lésé les ouvriers qualifiés et les 
cadres te“hniques (écrasement de la 
hiérartbiey. 








LE SALARIE REVENDIQUE : Le ni- 

RE |: © L 
de vie ne se mesure pas seulement en 
salaires versés. L'homme ne vit pas 
que de pain. Il faut aussi obtenir un 
progrès ans les conditions du tra- 
vail, plus de temps pour les loisirs, 
et une meilleure sécurité de lemploi 
(c'est-à-dire des garanties contre le 
chômage}. L'Amérique vient de nous 
donner l’exemple en accordant aux 
ouvriers le salaire annuel garanti, et 
d'autres avantages. 





LE SALARIE REVENDIQUE : On ré- 
pond à 
nos revendications de salaires en 
invoquant solennellement « les impé- 
ratifs de l'équilibre économique du 
pays ». Ainsi, nous devrions modérer 
nos réclamations pour tenir eompte 
des conditions économiques d'ensem- 
ble? Allons donc! C'est l'éternel 
argument opposé à la classe ouvrière. 
C’est trop compliqué — et bien dan- 
gereux. Ce n'est pas aux salariés à 
gérer Je capitalisme, mais aux capi- 
talistes à s'arranger, s'ils tiennent à 
ce régime. 





LE SALARIE REVENDIQUE : C'est 
Fr 0: 
les relèvements de salaires sont très 
vite annulés, et au-delà, par laugmen- 
tation des prix, Mais comme on n’a 
jamais vu, en France, depuis la Libé- 
ration, une véritable baisse des prix, 
c'est finalement le seul moyen. D'ail- 
leurs, cette augmentation est bonne 
pour l'économie : c'est le seul soutien 
efficace de la consomation et de l’ac- 
tivité générale, puisque les patrons 
n'investissent pas assez. 





LE SALARIE REVENDIQUE : Le mot 
de « pro- 
duclivité » est un mot à la mode, 
mais c'est un moyen classique d'ex- 
ploitation des salariés, Le travail le 





plus « productif » est aussi le plus 
pénible, le plus fatigant pour l'ou- 
vrier. Et cette fatigue conduit souvent 
à des accidents de travail. 

D'autre part, une entreprise qui amé- 
liore sa « product vité » s'oriente 
vers une réduction de ses effectifs. 

La productivité conduit ainsi au 


chomage, 


LE SALARIE REVENDIQUE : Si nous 
TT D I NS 
e faire es efforts et de pren- 
dre ainsi des risques pour l'em- 
ploi, il faut alors que nous puissions 
aussi en bénéficier, Cela fausse le 
problème du partage des bénéfices. 
Mais si nous réclamons le principe de 


ce partage, cela veut dire que nous 


acceplons le régime capitaliste sous 
sa forme actuelle et que nous aban- 
donnons l'espoir de le transformer, 


C'est un mien grave renoncement, 


Niveau de vie 


NIVEAU DE TS - 


























La gestion du régime 











LE PATRON REPOND : Jamais le 
salariés 
n'ont en un nivean de vie r& 
aussi élevé. I n'est pas vrai que l'ang 
mentation des bénéfices ail été plus 
lorte que celle des salaires. Le pré. 
lèvement fiscal sur les bénéfices 
lait d'ailleurs chaque annee pl 
lourd. C'est l'accroissement des di. 
penses de l'Elat qui a absorbé, 
contraire, la plus grande part de k 
production nouvelle. De même, si les 
cadres el les spécialistes sont brimés, 
c'est encore la faute de l'Etat, qui g 
donné l'exemple avec les fonction 
naires, 





LE PATRON REPOND : Cette y. 
clamation 
est bien la preuve que le nivem 





de vie des ouvriers s'est amélioré, ls 
sont déjà assez salsfails des solaire 
qu'ils reçoivent pour commencer à 
revendiquer sur d’autres terrains ! 
les loisirs, le confort, la sécurité de 
l'emploi. La leçon est claire : si nou 
allons trop vile, ce sera à nouvem 
l'inflation. IL faut être prudents, d 
moins pressés. 


LE PATRON REPOND : L'équilibr 
économi 
que, c'est en effet ne notion com 
pliquée et dangereuse, que l'Ehl 
essaye de nous imposer. Elle ne pe 
finalement que nous amener sourni 
sement une économie de planilicæ 
tion. Il n'y a pas à trop se soucier dt 
l'équilibre économique. L'angmentk 
lion des prix corrige tout naturel 
ment les erreurs de la politique ét 
nomique et finit par rattraper le 
mauvaises conséquences d'une @ÿ 
menlalion de salaires, 





LE PATRON REPOND : 1i est por 
sible, @ 
ejjet, que les augmentations de #t 
laires aient eu, l'année dernière p@ 
exemple, un effet bienfaisant. Mais 
répélées, elles amènent une dimint 
tion de l'épargne disponible pour le 
inveslissements, et réduisent [inak- 
ment la fulure capacilé de produetion 





Et puis, même si, à l’intérieur, 0 
peut limiter (?) les conséquences dt 
l'inflation, la concurrence étrangèrt 
ne nous permel plus de jouer avec li 
monnaie, 


LE PATRON REPOND : La produt 
tivité esl la 
seule manière d'améliorer le rer 





dement du régime économique, qu'il 
soit capilalisle ou socialiste. 

Une usine productive, si elle es 
bien organisée, doit être moins fait 
ganle pour les ouvriers qu'une usine 
peu productive. Si les entreprises ve 
lent survivre, devant l'augmentaliôl 
constante des salaires, il faut bia 
qu'elles s'orientent vers le remplatt 
ment des salariés par des ma hines. 


LE PATRON REPOND : Si nos 
act epl nm 
le « nirôle des syndic als sur un 
cerlain parlage des bénéfices de l'er 
treprise, cela nous mènera, tôt ®8 
tard, à accepter ce contrôle sur la fer 
mation de ces b« néfices, ll "est ü-diré 
sur la gestion de l'entreprise. Ce send 
donc aller rapidement, à travers des 
formules de cogeslion, vers (6 rer 
placement du capilalisme par un 
autre forme de régime écei nique 
dont nous ne connaissons P® ” 


nalure. 
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ENQUETE A SAINT-NAZAIRE 


De notre envoyée spéciale Beatrix BECK 





Mercredi 22 juin, dans les quotidiens du matin, par quelques dépêches sommaires, le public apprenait que « les 
ouvriers des Chantiers navals de Penhoët, à l’occasion d’une grève pour des revendications sur les salaires, ont eu une 
violente rencontre avec les C.R.S. On compte une vingtaine de blessés dont trois graves du côté des grévistes, et une disaine 
du côté des forces de police, Les blessés ont été hospitalisés à Saint-Nazaire, » 

Cette grève de Penhoët a été suivie par d'autres, à Nantes, puis dans l'Est, à Hemécourt, On prévoit d'autres cessa- 
tions de travail et revendications dans la métallurgie, dans le secteur public, etc. 

L'opinion est informée, sur ces revendications sociales, en termes techniques (la masse salariale, la hiérarchie des 
traitements, la productivité, etc.), eu bien en termes quasi militaires (les forces des CS. envoyées de Paris ent rétabli 
l’ordre autour des chantiers; les grévistes qui s'étaient rendus maîtres des bureaux de la direction ont saccagé certains ate- 


liers, etc.). 


H y a, bien entendu, les problèmes économiques, que neus essayons de traiter par ailleurs, et il y a les problèmes 
de l'Etat, c'est-à-dire du maintien de l'erdre. Il faut les étudier pour prétendre porter un jugement d'ordre politique sur les 
conflits sociaux en général. 


Mais il y a un autre aspect, trop souvent éteuffé der rière les théories : 


de ces explosions. 


celui du contenu humain de ces luttes et 


Nous avons demandé, mercredi soir, à notre collaboratrice Béatrix Beck, de prendre le train pour Saint-Nazaire et de 
chercher des éléments de réponse à une seule question : « Quand un homme est suffisamment décidé à la lutte pour accepter 
de se faire défoncer le crâne, c'est qu'il a, au moins à ses propres yeux, des raisons puissantes de révolte, Quel est l'état 
d'esprit du gréviste de Saint-Nazaire, quelle est la source de sa passion ? » 

Béatrix Beck a passé trois jeurs sur les chantiers. V eici son reportage. Il n'est destiné ni à juger les faits écone- 
miques, ni même à présenter une analyse objective du problè me industriel local, mais seulement à rendre compte, fidèlement, 
de ce que pense, de ce que ressent l’ouvrier dent les dépêches parlent avec tant de laconisme, comme s'il était un objet. 


SAINT-NAZAIRE, 23 
15 H. 30 


JUIN 1955, 


UR la route qui mène aux Chan- 

tiers de Penhoët, je passe de- 

vant une bicoque portant Î!:s 

deux tettres F.0. Entrons : l’intérie-r 

tient de la salle de ciasse et du café 

avez sa longue table et ses chaises 

de fer. À mes questions, la jeune 

femme entourée de marmots qui as- 
sure la permanence répond : 

— [es responsables sont tous = la 

Bourse du Travail. Mais, tenez, les 
voici justement qui reviennent. 


Le délégué syndical, Malnoë, grand 
gaillard roux, l'air à la fois sportif 
et méticuleux, articule très lentement 
pour que je puisse prendre note de 
chacune de ses paroles. C'est une 
véritable dictées. Une autre raison 
aussi ralentit son débit : il pèse ses 
mots par souci de se montrer objec- 
tif, impartial. 


— Le conflit remonte au 21 février, 

and le patronat a voulu procéder à 
»pphcation de nouvelles électrodes 
Pour la soudure électrique, les ilec- 
trodes O.K. Ces électrodes permettent 
une fusion plus rapide. Le temps de 
soudure baisse en fonction du temps 
de fusion : les gars doivent accélérer 
leur travail d'autant s'ils ne veulent 
pas perdre leur boni. 


— Comment se calcule le boni ? 


— Le boni vient s'ajouter au taux 
d'illitage. 


— Affûütage de quoi? 


— Non. Taux d'affûtage égale sa- 
laire brut. 
— Pourquoi le salatre brut 
pelle-t-il taux d'affûtage ? 


— (Ça s'est toujours appelé com e 
ca. Si le taux d’affätage est de cent 
francs et le boni de quarante, vous 
obtenez un salaire horai de cent 
quarante francs. Le Bureau des Temps 
calcule le temps qui doit être mis 
pour faire une pièce : par exemple, 
une heure. Si vous la faites en une 
démi-heure, vous réalisez un gain de 
temps de 50 % et vous touchez un 
boni de 50 %. Si le taux d'’affûtage 
est de cent francs, vous touchez cet 
cinquante francs. Si vous avez fini 
votre pièce en trois quarts d'heure, 
vous touchez cent francs plus un boni 
de 25 %, c'est-à-dire que vous tou- 
chez cent vingt-cinq francs. Si vous 
mettez une heure à faire votre pièce, 
vous touchez cent francs : pas de 
boni. Pour toucher un boni, il faut 
faire votre pièce en un temps infé- 
rieur au temps néce--aire, vous er-n- 
prenez ? Les taylors ont calculé un 
nouveau temps de base quand ?:s 
nouvelles électrodes ont 


s’ap- 


été mi:cs 
en place, mais ils n'ont pas calculé 
un nouveau tarif de base. 


En fait, tout remonte à la fin de 
1953. À ce moment-là, dans le caré- 
nage, il y a eu une diminution de 
salaires de trente francs à l'herre. 
Comme prétexte, les patrons ont in- 
voqué qu'il fallait s'aligner sur les 
salaires des chantiers de construe- 
tions navales, ceci à la demande des 
Chantiers Nazairiens. 


ENTREVUE AVEC FOULD, 





A NEUF HEURES MOINS LE QUART... 








À l'appui de ses dires, le repré- 
Sentant de Force Ouvrière tire de sa 
serviette copie d'une lettre de la Di- 
rection des Chantiers Nazairiens en 


— s _ _ 





Realt offre 
une documentation 
gratuite utile pour les 
photographes 


Cette documentation vous sera indis- 
PFnsabie surtout pendant les vacances. 
Vous devez savoir qu'un posemètre 
Vous 651 toujours irdispensable pour les 
Piotes ca noir et surtout en couteur. 
Ua temps de pose exact vous donnera 
des photos qui, dans votre album, seront 
loujoucs les smacilleurs souvenirs de vos 
VaCances 

Sachez aussi choisir votre posemètre. 
l'optique et l'industrie des surfaces 


Rusibles fout chaque aunée des pro- 
HET 

Le poscmètre REALT comporte (dispo- 
MAT breveté dans le monde entier) des 
tadrans interchangeables qui correspon- 
dent sux plus récents objectifs à très 
Sande fwminosité et aux surfaces les 
Plus scasibtes. 

,% demain, l'industiée sort, comme 


Se probable, des objectifs à plus gran- 
55 Guvcriures encore et des surfaces sen- 
plus rapides, immédiatement 

« CA fui seul, sortira de nouveaux 

Cadenas adaplés à ce nouveau matériel. 
t En lux minutes, votre revendeur pho- 

Fo ‘phe vous apprendra à vous servir 
Vue Cellule REALT, qui reste toujours 
9 Plus pratique et La plus rapide daus 
Monde entier. 

REA PHOTO, 95 bis, rue de Flandre, 


Mis (199. NORd 56 Le. 
Vtenerenr quié. 
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date du 30 octobre 1953, reprochant 
en substance à la Direction des caré- 
nages de « gâter le métier » par des 
payes trop élevées. 


— Dans les premiers jours de 1954, 
aux Fonderies, il y a eu une dimi- 
nution de salaires, qui a porté sur 
la prime de dessin de quinze francs 
de l'heure et sur le surboni de quinze 
francs. Le climat était au méconten- 
tement depuis longtemps. Saiat- 
Nazaire est un cul-de-sac, c'est pour 
Ça que la vie est très chère, il n'y a 
pas d'arrière-pays. Les Nazairiens cut 
toujours été payés plus que les Nan- 
tais et pourtant a différence est 
contre nous, parce que la différence 
des salaires n'est pas en proportion 
du coût de vie. On a tenu de nom- 
breuses réunions, on a présenté nos 
cahiers de revendications par corpora- 
lion, Le 31 janvier, il y x eu ume coim- 
mission mixle : nous avons demandé 
aux patrons le relévement des basses 
catégories touchées par Île décret du 
5 octobre 1954. Les patrons ont ré- 


pondu qu'ils étaient liés par Îles 
conventions. Îzs ouvriers on dé- 
nonc: les conventions et ont de- 


mandé à discuter. La discussion à eu 
lieu en avril. Les patrons ont pro- 
posé un relèvement de salaires de 
4,7 % en moyenne, au lieu d'accor- 
der l'alignement sur Îles salaires %a- 
risiens. Ce qui fait la vie aussi chère 
à Saint-Nazaire qu'à Paris, en plus 
du manque d'arrière-pays, c'est la 
proximité des stations balnéaires. 1! 
y à encore eu plusieurs CommisstONS 
muxtes : aucune «'a abouti. Mauis alors, 
ce qui a fait péter les poudres, c'est 








Le mécéoué pes sovoruns #1 


« Les soudeurs ont alors demandé aux 


le décomple de boni du samed 

perte de 39 % pour nous. Les fictes 
de bonis déterminent le rendement 
de chaque travailleur pour les trois 
derniers mois et elles servent au cal- 
cui du salaire pour les deux pro- 
chaines quinzaines. Une grève par- 
tielle s'est déclenchée spontanément, 
il y «a eu du flottement. Lundi, la 
commission régionale de conciliation 
pour le carénage a demandé une re- 
Classification. Les soudeurs à l'arc 
sont ullés à la direction et ils ont 
demandé une entrevue. Mardi matin, 
la direction à répondu plutôt nméga- 
tivement, avec des si et des mmats, 
en disant qu'elle exmmineérait indivi- 
duellement Les fiches de chaque 
ouvrier. D'eux-mêmes, sans prendre 
les directives de leurs syndicats, Les 
soudeurs ont demandé aux autres ou- 
vriers de débrayer avec eux, Îls ont 
envahi La direction et ils se sont ren- 
coatrés avec le syndicat patronal. Les 


locaux ont été occupés jusqu'à vingt 


uutres ouvriers de débrayer ævex 


UN RESPONSABLE SYNIMALAL 


cut ” 


heures trente, malgré l'effort des syn- 
dicats pour obtenir le retrait. Mer- 
credi, entrevue avec Fould, à meuf 
heures moins le quart. Fould, c'est 
le grand patron, le président-direc- 
teur général du Chantier de Peuhoct, 
Et puis voilà que s'aménent les CM.S, 
sur la demande de de Ryx, le préfet, 
qui porte bien son mom, et mux fe. ig 
de Fould deux mille francs par 
tête d'indemnité de déplacement. Les 
jeunes leur ont fiancé quelques pierres, 
alors ils ont chargé. Les jeunes eut 
détalé et c'est les aînés qui d'avaient 
rien fait qui out tout pris. Ê y à mon 
camarade qui veut vous parler, 


Le camarade, grisonnant, maigre, 


l'air 


subtil, se présente 1 
(yaule page #4.) 








(Suite de la page précédente.) 


— Gouaux, secrétaire de la Fédé- 
ration de la Métallurgie F.0., bran- 
che constructions navales. Le malaise 
à Saint-Nazaire remonte à l'époque de 
la Libération. Nous avons proposé à 
l'Union des Industries des contrats 
dans toutes les branches, y compris 
l'Aéronautique. Le patronat a re- 
connu que nos chiffres étaient vala- 
bles, mais il a trouvé des astuces 
pour les écarter :: il a dit que ce 
D'était pas possible de nous donner 
satisfaction, parce que les entreprises 
n'étaient pas prospres. Or vous savez 
comme moi que la construction na- 
vale et aéronautique est une produc- 
tion de qualité: :Nous avons : des 
commandes à l'étranger. Les ‘perfor- 
mances de la S:N.C.A:S.0. nous ont 
valu la classe internationale. L'indice 
de production est croissant, alors que 
lé niveau des salaires reste relative- 
ment inférieur, Coty inaugure lé 
Salon de l’'Aéronautique, on fait du 
fam-tam et en même temps, à nous, 


à REGARDEZ SA CHEMISE, 





La Bourse du Travail n’est pas loin 
de !a clinique du Sacré-Cœur, où sont 
soignés trois des ouvriers blessés 
par les C.R.S. 


— Le docteur leur a permis de 
rentrer chez eux, ils reviennent pour 
des pansements, dit la jeune relisieuse. 
On avait craint des fractures du 
&râne, mais heureusement ce sont seu- 
ement des veines coupées. Espérons 
que tout va s'arranger bientôt, c'est 
si triste. 


Elle me donne les adresses de deux 
des blessés, s'excusant avec grâce de 
n'avoir pas celle du troisième, d'ail- 
leurs presque guéri. 

Jian Carano et Gabriel Rouxel ha- 
bitent tous deux Herbins, une ban. 
lieue-ersatz entre Saint-Nazaire et 
Penhoët : des rangées parallèles et 
perpendiculaires de clapiers identi- 
ques. Ces couloirs, qualifiés d'ave- 
nues, ne s'aventurent pas jusqu'à por- 
ter des noms. Îls ont, à la mode 
U.S.A. des numéros matricules. 
L'adresse de M. Carano est 2° Ave. 
nue, 38. Quant à M. Rouxel, ce n'est 
pas mieux ni plus mal d'ailleurs : 
4 Avenue, 6. C'est aussi difficile de 
se retrouver qu'au Père-Lachaise. 
Jean Carano est debout, la tête en- 
tourée d'un bandage taché de brun 
rougeâtre, Son teint pâle, le regard 
distrait de ses yeux bleus, son si- 
lence lui donnent l'air un peu fan- 
tomatique. Mme Carano m'emmène au 
débarras voir la bassine où, dans un 
jus purpurin, trempent les vêtements 
que son mari portait quand les C.R.S. 
l'ont assommé. 


eau, dit-elle, 


— C'est la quatrième 
il v a de la 


Regardez sa chemise : 
chair après. 


En effet, À la face interne du tissu 
#“dhèrent des particules sanglantes. 
Malgré les bains successifs, le panta- 
lon est encore imprégné de sang. Les 
grosses chaussures ont été écrasées, 
leur cuir épais déchiré, 


— Les C.R.S. se sont rués sur eux 


on nous dit que Ça ne va pas. Les 
actions de Penhoët ont monté en 
Bourse. Quatre à cinq milliards sont 
camouflés dans le bilan du Chantier 
de la Loire, sous des dénominations 
diverses. Les compagnons sont pon- 
dérés, mais attention me leur ran- 
cune ne soit pas exploitée dans d’au- 
tres buts. Le gouvernement est res- 
ponsable, Le Parlement ‘evrait 
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prendre ses responsabi 


Je cours à la C.G.T. Dans une de 
ces baraques de bois semblables à 
des cabines de bains un peu grandes, 
et qui sont, avec les blocs en série, 
le Saint-Nazaire reconstruit, entre un 
drapeau rouge enroulé et une dac- 
tylo pressée, le responsable me dit ; 


ce 


— Figurez-vous que je n'ai pas le 
temps de répondre à vos questions ; 
moi, il faut que je m'occupe à faire 
libérer les copains qui sont en taule, 
Et puis « L'Express » L’est pas si fa- 
vorable à la classe ouvrière. Allez à 
Penhoët ‘ démain, à huit heures et 
demie, et vous parlerez aux gars tant 
que vous voudrez. 


DE LA CHAIR APRES... » 





pires que des bêtes sauvages, dit 
Mme Carano. Ils ont continré à taper 
quand les nôtres étaient par terre. Ils 
les ont d’abord asphyxiés avec les 
gaz lacrymogènes pour qu'ils ne 
voient plus rien et puis ils les ont 
matraqués. Le mien a reçu six coups 
de matraque sur la tête. Vous mar- 
querez bien sur votre journal que 
ce n’est pas humain. Ils ont cogné 
sur les femmes et les gosses. Moi, 
j'actionne la grue ‘:puis quinze ans. 
Mais, autour de moi, il y a des ma- 
nœuvres qui gagnent cent vingt francs 
de l'heure. Le Fould a empoisonné 
toute la région. Avant, on arrivait 
à joindre les deyx bouts grâce aux 
heures supplémentair.s, et ils nous 
les ont supprimées. 


— Non, dit le blessé, c'est nous qui 
n'avons E voulu les faire. Avec 
quarante-huit heures de travail par 
semaine, on devrait pouvoir gagner 
sa vie. En travaillant cent quatre 
heures, je me fais quatorze mille cinq 
cents par quinzsine, mais sur ces 
quatorze mille cinq cents, il y a qua- 
tre mille neuf cent soixante de com- 
plément personnel parce que je suis 
électricien sur le chantier depuis 
vingt-trois ans. Tous les ouvriers qua- 
lifiés, ici, sont allés à l'école profes- 
sionnelle jusqu'à dix-sept ans, ils en 
sont sortis avec le C.A.P., ils doivent 
être payés en conséquence. 


— Mercredi, les patrons ont pro- 
posé 2 1/2 % sur leurs dernières pro- 
sositions, dit Mme Carano. Avec les 
1 © qu'on avait obtenus, Ca fait 
douze francs de l'heure d'augmenta- 
tion, mais on ne travaillera pas tent 
que nos copains en prison ne seront 
pas libérés. Il faut que le Fould retire 
sa plainte. Ça fait des mois qu'ils 
nous trainent avec leurs propositions : 
en février, non, en avril! En avril, 
non, en mai! En mai, non en juin ! 
On a fini par montrer les dents. Nous, 
quand on voit briller des casques, on 
fonce. Et, vous voyez, nous avons eu 
le dessus : nous leur en avons tué 
deux. Prenez un biscuit, si, si. 


« MOI, JE VAIS VOUS LE FAIRE, VOTRE ARTICLE ! » 





Un visiteur, collègue de M. Carano, 
aux traits fortement accusés, au teint 
cuit, aux épais sourcils noirs, crie : 


— Les Bretons sont des Francais 
comme les autrse, b.…. de D..! Alors 
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pourquoi qu'on les fait matraquer par 
des Franeais ? Quand il s'agit d'aller 
se faire casser la gueule par les Bo- 


ches, c'est nous qui donnons nos 
poitrines, tandis que messieurs les 
C.RS. sont à l'arrière, Les patrons 


ont plein de poules qui pètent Cans 
la soie. 


La formule semble lui plaire, peut- 
être un peu à cause de l'assonance. 
Il répète deux fois : « plein de poules 
qui pètent dans la soie ». 

— J'ai six enfants. Mon salaire, 
avec mes allocations, ca fait patates, 
bifteck petit, salade et pas de dessert. 
Mes gosses peuvent quand même pas 
aller en semelles de corde le diman- 
che ! 11 ne faut plus être comme ca 
(il se jette à quatre pattes), il faut 
être comme ca (il se redrssse, boribe 
le torse). j'aime mieux ètre guiilotiné 
que de revenir au servage. La pro- 
chaine fois qu'ils nous enverront des 
CRS., on les recevra avec des bidons 
d'essence, Quand les Bretons ont quel- 


reportage 


ET LES PETITS CAILLOUX 


que chose dans la tête, ils Font pas 
au derrière, Ça va-faire comme en 
Afrique du Nord, vous allez voir. Dans 
toutes les plages, la Baule, le Croisic, 
partout, il y a des ouvriers anglais en 
vacances. Pourquoi on peut pas en 
faire autant ? Votre-patron, qui c’est ? 


— «4 L'Express ». 


— La Presse ? Il doit pas vous 
payer béaucoup non plus, la Presse 
de Paris. Vous en faites pas pour  )- 
tre article, vous pouvez copier sur 
Ouest-Matin. Moi, je vais vous le 
faire, votre article « on est les pre- 
miers chantiers de France, pourquoi 
on n’est pas les premiers salariés de 
France ? Le patronat et le gouver- 
nement inhumains ont lancé leurs 
dogues sur la classe ouvrière. Ils ont 
fait couler le sang de l’ouvrier. 


— Hurle pas comme ça ! demande 
Mme Carano, qui tricote et com:te 
ses mailles. 

— Allez ! kenavo. Vous comnr- -z 
qu'est-ce que ça veut dire kenavo ? 

— Bien sûr! 
Dans le sixième jardinet de la 


4° Avenue, un homme jeune arrange 
quelque chose près de la fenêtre. 


— M. Gabriel Rouxel ? 
— C'est moi-même. 
— Vous avez été blessé ? 
= C'est mon père. 
Dans la cuisine, une femme au chi- 


gnon gris, Mme Rouxel, fait frire une 
poêlée de sardines. Dans la chambre 


« C’EST PAS VRAI, IL N’EST PAS MORT... » 





VENDREDI, 8 H, 30, 
CHANTIERS DE PENHOET 


UELQUES pelotons de gendar- 
Q merie sont postés derrière les 

différentes grilles, vers les- 
quelles les ouvriers se dirigent par 
centaines. Allant des uns aux autres, 
je reçois des réponses contradic- 
toires : 


® On reprend le travail, on a ob- 
tenu une augmentation horaire de 
cinq franes et les soudeurs ont leur 
boni de 50 %. 


@ On va occuper les locaux, 
question de sécurité et parce ‘ue 
ca vaut mieux que d'aller au bis- 


tro. Mais on ne travaillera pas 
tant que nos camarades déte”us 


ne seront pas libérés. 


© On attend les directives des res- 
ponsables. 


©@ C'est la bouteille à l'encre, on 
ne sait pas du tout où on en est. 


© Hier, à 20 heures, le patronat a 
dit à Radio-Luxembourg que satis- 
faction avait été donnée aux sou- 
deurs. 


© Il se sert directement de la 
radio, le patron, maintenant ? 


© Nos dirigeants syndicaux sont 
trop mous. Ils nous empêchent de 
faire l’unité, ils nous ont empêché de 
délivrer nos camarades emprisoni ‘s. 
C'est vrai que ca n'aurait pas été lé- 
gal, mais le patron, il y a bien des 
années qu'il y vit dans l'illégalité. 
Ce n'est pas l'unité syndicale que 
nous avons, c’est l'unité de la misère. 
@ Les dirigeants syndicaux sont 
tous les trois des gars très bien, 
aussi bien F.0. que C.F.T.C. et 
C.G.T, Moi, je suis totalement apo- 
litique : je reconnais ce qui est. 
@ Il va y avoir un meeting sur le 
terre-plein, ils l'ont annoncé, A treize 
heures. 


® Aucun 
aujourd’hui, 


meeting n'est prévu 


© Ils sont quand même ballots. On 
leur dit : réunion intersyndicale, Ils 
comprennent meeting. 


® Mercredi, c'était le lancement 
de !l’ « Esso-France ». Ces mes- 
sieurs-dames ont été amenés de 
Paris par deux wagons spéciaux. 
Ils avaient avec eux la marraine 
de l’ « Esso-France », 

Ils se sont bien gardés de venir 
ici sur les chantiers parce que les 
chantiers, c'est pas beau, c’est 
plein d'ouvriers et de gravats, 
vous comprenez ? Et puis, en plus, 
ils avaient la trouille, Alors res- 
sieurs-dames sont allés se taper 


en légitime défense. Les C.R.S.; des 














































de lattes nues, sous un édr 

rouge, M. Rouxel est couché, là tête 
prise dans les pansements, les pop. 
mettes cireuses au-dessus de la barbe 
grise envahissante : ie 


— Je regardais les dégâts 4 
curieux, dit-il d'une voix lasse, 
je suis un mensuel, je suis à la co 
tabilité et j'ai cinquante-six ans 
n’est pas mon genre de jeter des @il. 
loux, vous pensez bien. Il était ônm% 
heures et quart. Je n'ai pas vu æri. 
ver les C.RS., ils étaient der 
moi. Ils m'ont donné des coups @& 
matraque et des coups de crosse} 
crois que je n’ai pas perdu connais 
sance. Le sang coulait un peu par 
tout, alors il y a des gens qui’ont 
mis de la sciure. Le docteur Gent 
m'a recousu. J'ai essayé de me lever, 
mais Ça tourne. Ils ont saccagé 
Mobylette aussi : il lui manqéèk 
phare, les pédales et une parti 
moteur. Pour la remettre en état 
faudra dix à quinze mille francs 14 
municipalité n’a rien empêché.Gui 
c'est notre député, il a tout lé 
faire. Tant que c’étaient les agents 
et les gendarmes nazairiens, il nya 
pas eu de bagarre. On ne peutp#s 
porter plainte contre les C.RSS, 
coups et blessures, ils se mettent 
quinze pour vous tomber dessu$æt 
puis ils diront toujours qu'ils étaient 




































































le gouvernement ; ils dépendent & 
l'Intérieur, Il faut une drôle de we 
talité pour faire ce métier-là : cème 
sont pas des hommes, ils ne savait 
que taper. Le reste du temps, ils%e 
reposent. 


la cloche à l’'Hermitage, à la Baule, 
Seulement, ils n'étaient pas encore 
assez rassurés comme ça, alors 
dans chaque bosquet du pare, ik 
avaient planqué un C.R.S. La mar 


raine est venue is son É 
8 baptiser na- ne | 







vire à la sauvette et puis, pfuitt!  méct 
tout de suite repartie. Comme "ne a res. 
fille-mère qui a honte de son D 4 
enfant et qui ne veut pas qu'on D 
trouve avec lui. Sent de: 
._ © Le premier mot de Fould, ça été: aussi et 
« Où est-ce ? » Il voulait parler des te qu’il 
dégâts, il ne s’inquiétait que de ça fné sur 
© Vous voyez, c'est plein de eo 
gendarmes, on ne leur dit rien, 0 rames 
blague même avec eux. Ce qui 4 lérer 
foutu tout le monde en rogne, & l'arg 
sont les C.R.S. Le nom vari ® J'h: 
d'après le degré d’abjection : Gar- de Pen! 
des Républicains, Gardes Mobi jamais ‘ 
les, C.R.S. Ce sont les C.R.S. les reviens, 
pires de tous et c’est ceux-là qu'en liers co: 
nous a envoyés. res «du 
b | temps. 
© Ils ont tapé sur des femmes qu e 
lavaient des plats, là, dans la car url 
tine. «se 
.. vous 
© Il y en avait même une e# letin 
ceinte, ils l’ont foutue par terre € milk 
c'est un gendarme nazairien qui 4 quin 
sorti son revolver et a menacé ces 
C.RS. de tirer s'ils ne s'arrètaient e Ce 
pas. ruraux, 
® Ca, c'est des bobards. fite. 
© Mes copains l'ont vu i L 
© Ya un gars qui a cassé 1: gout ya 
de sa bouteille dans la gorge dm os 
C.R.S. : le mec est mort. Le 
@ C'ést pas vrai, il est pas mort dan 
@ Malheureusement, il est pas mort ten 
© Ces types-là, ils ne compref 
nent que quand ils sont morts. 
© J'ai travaillé à Sidelor, dans k 
temps : c'était la même misère qu'itt 
et maintenant, voyez, ils font grêve 
VE 
[ 
« 
Pau tous vues problèmes c 
celle 
CAOUTCHOUC vriè 
auto 
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tomme nous. Les Nazairiens ne sont 
mi méchants ni feignants : ce que 


‘Vous. voyez ici se rattache à une si- 


luation d’ensemble, Le niveau de vie 


des ouvriers français, et pas seule- 


ment des ouvriers, mais des employés 
aussi et des fonctionnaires, n’est pas 
te qu'il devrait être. Il n'est pas ali- 
fné sur le standing des autres pays. 


® La campagne de productivité 
menée par le patronat pour accé- 
lérer les cadences est financée nar 
d'argent américain. 
© j'habite à quarante kilomètres 
de Penhoët. Mes gosses, je les vois 
Jamais : je m'en vais, ils dor-nent. Je 
reviens, ils dorment. On est des mil- 
liers comme ça : se 2ver à cinq heu- 
res du matin, pédaler par tous les 
temps. 
® Si vous aviez eu de l’idée, vous 
auriez pris un appareil photo et 
vous auriez photographié le bul- 
lelin de paye d’un soudeur : douze 
mille cinq cents fran par 
quinzaine, voilà ce qu'ils touchent, 
ces gars-là, 


® Ce sont des semi-ruraux ou des 
Furaux, alors la direction en pro- 
fite. 
® Même à l’intérieur d'un mème 
syndicat, nos dirigeants se tirent 
dans les pattes : il y a les sen- 
limentaux et puis il y a les froids, 
alors Ça parlote et ça parlote pen- 
dant que nous on reste là à at- 
tendre, 


® Les C.RS. étaient chargés de dé- 
fendre la grille. On a commencé par 
leur dire des mots, il y a des jeunes 
et des gosses qui leur ont craché à 
la figure, on leur a lancé des petits 
cailloux. Les petits cailloux devien- 
nent vite des gros pavés. Sous la 
poussée générale, la grille s'est ef- 
fondrée et les C.R.S. ont chargé sans 
sommation. 


© a loï leur donne le droit de 
charger sans sommation quand 
l'objectif qu'ils défendent est pris. 


@ Il y a une chose dont on ne peut 
pas accuser le patron, c’est de pater- 
nalisme : il n'est mème pas pater- 
naliste, il est encore au-dessous de 
Ca. 

© C'est un grand ingénieur si 
on veut, mais il a une règle à 
calcul à la place de cœur. 


@ Il traite 


d'hommes. 


avec Les marchands 

@ Ça vous épate ? Quand il a be- 
soin d'ouvriers pour quelques 
jours, pour un tra”ail temporaire, 
au lieu de déplacer des ouvriers 
d'un chantier à l’autre, ce qui lui 
reviendrait plus cher, il s'adresse 
à un type spécialisé dans la com- 
bine, qui a une clientèle de 
chômeurs. Caldaguès paye le type 
pour tant d'hommes et c'est Île 
type qui reverse aux hommes un 
salaire amputé, après avoir pris 
sa COMMISSION. 


« NOUS AFONS HORREUR DES VIOLENCES 
GRATUITES... » 





VENDREDI! 24 JUIN APRES-MIDI, 
AU SIEGE DE LA C.F.T.C. 


C'est une baraque très semblable à 
celle de la C.G.T. et de Force Ou- 
vrière. Quelques hommes discutent 
autour d'une table. 


Un nouveau résultat vient d'être 
obtenu, c'est que les trois compa- 
£hons emprisonnés seront jugés dès 

LOF TETE 

Rombaut, 


délégué syndical, s'es- 
clatfe : 


Tu me fais marrer! Tu es 
Comme Piconnier, tout à l'heure l'e 
SéCrélaire de l'Union locale C.G.T.). 


2 lu l'avais vu qui disait « Il ne 
AUl pas rire, camarades, c'est très 
crieux » Tu parles ! Tout le monde 


se ! : es £ 
lordait. Les ty pes arrètes ont été 
arreté 


és 101, à Saint-Nazaire, à côté de 
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l'église, pour outrages aux représen- 
tants de l’ordre publie. f à n'était pas à 
Penhoët et ça n'avait aucun rapport 
avec la grève. Is avaient bu un coup 
de trop, c’est tout, et ça les à mis 
en boule de voir des CRS. qui se 
baladaient en ville. 

— N'empéche que s'il nv avait pas 
eu de grève, on les aurait relächés 
tout de suite. 

— Le rapport est bien tiré par les 
cheveux. On a surpris la bonne foi 
des travailleurs. 11 n'y a pas que les 
patrons qui les exploitent. 

— Je vais le sonner, Piconnier. Il 
raconte partout qu'il va m'envoyer 
son poing dans la g.… 

— Ils préparent déjà leurs manœu- 
vres en vue des prochaines élections 
veut bien me 
C.F.T.C. sur 


Lucas, responsable, 
donner le point de vue 


la grève de Penhoët et, d'une façon 

générale, sur la situation des ouvriers 

français : 

— Au début, c'était la grève tour- 
nante, les différents ateliers  dé- 
brayaient à tour de rôle toutes les 
vingt-quatre heures. Le patronat a 
proposé une augmentation moyenne 
de 4,5 % au lieu des 30 % demandés. 
Les ouvriers, d'accord avec leurs 
syndicats, ont refusé cette augr'en- 
tation. Le patronat a pris la décision 
unilatérale de l'appliquer quand 
même. Depuis soixante-douze heures, 
les compagnons ne sont plus tenus 
par leurs dirigeants syndicaux. L'in- 
transigeance patronale a raidi la 
situation. Nous, à la C.F.T.C. nous 
avons horreur des violences gratui- 
tes, mais il y a des cas où la violence 
est nécessaire c'est comme un raz- 
de-marée qui balaye tous les 
cles. Il y a eu des documents détruits, 
c’est vrai : les ouvriers, irrités par 
les atermoiements de la direction, ont 


obsta- 


« C'EST DE VOTRE FAU 


— Vous voyez, Lucas, ce qu'ils ont 


? 


fait, vos amis ? 


C'est de votre faute, monsieur 
Caldaguès., Par votre intransigeance, 
vous avez laissé la situation s'enve- 
nimer à tel point, depuis des mois, 
pour ne pas dire des années, qu'une 
explosion était inévitable à la pre- 
mière occasion. Vous mèlez des consi- 
dérations de prestige personnel aux 
questions financières. Les C.RS. par 
là-dessus. 


— Dites donc, ce n'est pas moi qui 
les ai appelés. 


— Peut-être, mais vous avez rendu 
leur venue inévitable. Voilà. La preu- 
ve que le mécontentement est général 


en France, c'est que les fonclion- 
naires vont se mettre en grève, lei, 
nous avons obtenu satisfaction par- 


tielle, les cinq jours fériés payés, les 
fiches coulées renflouées, c'est-à-dire 
les bonis revalorisés et une augren- 
tation horaire de cinq francs, ce qui 
donne un salaire moyen de cent 
soixante francs. C'est insuffisant. 
Nous reprenons haleine avant le pro- 
chain assaut, Faites pas attention aux 
types, là-bas, ce n'est rien c'est la 
police qui vient perquisitionner, 


Lucas sourit de tout le visage, ce 
qui lui derne un air de chat, et LU fait 
de la main un amical geste d'adieu. 


déchiré ce qu'ils avaient sous ba main, 
sans même savoir que c'étuient des 

lans. Quelques-uns ont déménagé des 
bouteilles de la cantine, mais ç'a été 
l'exception, On ne fait pas d'omelette 
sans casser des œufs. Les deux mua- 
quettes de navires, ils les ont respec- 
tées, parce que Ça ils savaient ce que 
c'était, ça leur disait quelque, chose, 
La solidarité a été remarquable dans 
toute la France, non seulement à 
Nantes, à Brest et à Lorient; mais à 


Lvon et à Paris chez Renault, La 
CÆET.C. n'est plus ce qu'elle était 
avant guerre, où elle était surtout 
composée  d'emplovés. Maintenant, 
elle va résolument de l'avant pour 


étpauler la classe ouvrière dans une 
lutte juste, Je suis spiritualiste et 
c'est pour cela que je me consacre à 
l'action syndicale, parce que l'action 
syndicale est la seule actuellement 
qui puisse éduquer les masses et aimé- 
horer leur sort. Caldaguès m'a dit en 
me montrant les locaux pillés 


TE, M. CALDACUES... » 


Ces propos d'ouvriers et: de leurs 
délégués, recueillis, - pendant. onze 
heures réparties sur deux jours, l'on$ 
été avec une fidélité quasi sténogræ 
phique. Cette passivité à laquelle je 
me suis astreinte » un inconvénient À 
elle risque de dissimuler l'essence 
même de l'événement, sa vérité, sous 
le foisonnement des petites réalités 
accidentelies qui l'accompagnent, 
Pourtant, en transcrivant ces paroles 
passionnées ou impartiales,  judé- 
cieuses ou naives, prononcées par des 
gens de vingt à soixante ans, on peuê 
y découvrir un mot-clé ! 


— Ce n'est pas humain. 

— C'est inhumain. 

— Ce ne sont pas des hommes. 
— Nous sommes des hosumes. 


Toutes les questions se ramènenk 
toujours, en fin de compte, à l'énigme 
proposée à Œdipe par le Sphinx & 
« A toute interrogation, la réponse 
doit être l'homme. » Cet homme es 
le même aujourd'hui à Saint-Nazaire 
que le canut lyonnais qui s'enrélait 
sous la bannière brodée de la devise 
« Vivre eu travaillant ou mourir eu 
combattant » Au Moyen Age, il de- 
mandait : « Du temps qu'Adam bé- 
chait et qu'Eve filait, qui donc était 
seigneur ? » 


Béatrix BECK, 


{ »pYriæih L'Fxvress ») 
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AMIANI avait froid. 

1} n’avait cessé d'avoir 
froid depuis qu'il était 
arrivé à Paris, « mon- 

tant » de Marseille où il avait été inspecteur pen- 
dant trois ans. Jamais, à Cargèse où il était né, 
dans celte Corse où chacun veut devenir quel- 
qu'un sur le centinent — et devenir qgrelqu'un 
c'est parvenir à être fonctionnaire ou policier — 
il n'avait ressenti ce frisson perpétuel qui, dans la 
capitale, ne le quittait plus. 11 était là, sous la pluie 
qui était plutôt une neige fondue, les pieds dans la 
boue, dans le noir ou presæie quand il s'écartait 
rendant quelques secondes de l’entrée baignée de 
Lnsslère crue qui menait à la « salle de la Fra- 
ternité », une sonnette gréle tintant dans son dos, 
pareille à celle d’un cinéma de banlieue. 

Le col de son pardessus relevé, les mains en- 
fouies profondément dans ses poches, il attendait, 
observateur et informateur, connu de Dee 
uns, ignoré de la plupart, bien avant l'heure fixée 
pour le meeting qui devait se tenir là, ce soir, du 
« Parti des hommes de l'Avenir ». 

Une grande affiche, écrite à la main en hautes 
lettres peintes à l'encre de Chine, annonçait les 
orateurs : 

Ce soir, à 21 heures, exactement 
REUNION D'INFORMATION ET DE PROPAGANDE 
Sous la présidence de SALVAGNAC, député. 
Avec les interventions de MM. SANDRILLON, 
KOLODINE, LEFEVRE, HUTTIER, 

Jean GUISCARD. 

Damiani haussa les épaules. 11 s'en moquait de 
cé meeting. Il se moquait de ce parti. Il grelottait 
ef s’il était là, c'était pour faire son devoir, son 
« boulot », comme on disait à la permanence, pour 
repérer ceux qui, tout à l'heure, se presseraient 
devant cette porte, dans cette salle, pour les sur- 
veiller également. 

Il essavait de se réchauffer les pieds en frap- 
pant le trottoir, mais cela ne réussissait qu'à faire 
PEL de courts gevsers de boue qui maculaient 
e-bas de son pantalon. Ses chaussures, du reste, 
étaient trop fines. Qui avait inventé la légende des 
pôliciers à gros souliers ? On mettait ce que l'on 
possédait, car on n'était pas riche : ces chaus- 
sures-là, jaunes et légères, venaient de Marseille, 
de la rue Paradis ; c'était Constant qui lui avait 
indiqué la boutique, Constant l'inspecteur si chic 
et qui, toujours, sifflait entre ses dents : « Le com- 
nnissaire est swing. 

Un groupe paraissait, là-bas, au confluent de 
la rue et du boulevard Saint-Germain : le premier, 
Enfin ! 

Non, ce n'était encore personne, tout au moins 
personne qui fût de quelque intérèt un couple 
de bourgeois, de boutiquiers avec leur gendre ou 
leur fils, leur fille ou leur bru peut-être. Quatre 
qui entraient dans le hall, sortaient presque aus- 
sitot 

I n'y a pas de cinéma, ce soir 
ls s'adressaient à Damiani. 
Non, répondit-il : meeting. Vous voyez l'af- 
fivhe. 
Meeting ? Can t'amuse, Marie ? demanda 
l'homme à sa femme. 

Elle haussait les épaules. On était sorti, on n'al- 
lait pas se coucher comme cela ! 

. C'est gratuit, dit Damiani. 

Cela les décida. 

On y va, dirent-ils. Un meeting. et à l'œil... 
ça peut être rigolo. 

ls disparurent. Damiani reprit sa faction. 1 était 
neuf heures moins vingt-cinq et ce ne paraissait 
pas devoir être la grande foule. Quelques pas trai- 
nards dans la rue, Une silhouette, pressée celle-là : 
on commençait à arriver tout doucement, 

Cette fois, c'était un nègre, II devait avoir aussi 
froid que Damiani, car, sous la lumière brutale 
de l'entrée, la peau de son visage paraissait grise. 
Damiani lentendit demander l'entrée des confé- 
renciers et la voix de l'ouvreur bénévole la lui 
indiquer 

Par ici, monsieur Tenglia. 

Celte fois on arrivait par petits paguets. Au 
milieu d'un groupe, un jeune garcon offrait des 
marrons chauds, achetés à quelque marchand du 
bôulevard, et l'odeur vous en prenait au nez, à la 
gorge. 

Cette fois, c'était Salvagnac. I sautait d'une 
traction noire qui venait de se ranger le long du 
trotoir et qui portait la cocarde tricolore, Du ball, 
on se précipitait vers lui 
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UN GRAND CONCOURS 


l 
L'histoire du roman-concours dont nous commençons aujourd’hui la publication, est unique dans les annales littéraires. C’est la 
première fois sans doute que neuf romanciers célèbres écrivent ensemble un livre sans s'être jamais concertés, sans qu’un plan ait été 
élaboré. L'un d'eux a posé des personnages, une situation, dans le premier chapitre que voici. Aucun de ses successeur ne connaît 
son nom. Lui-même sera obligé de lire « L'Express > pour savoir ce qu'il est advenu à ses personnages, en passant successivement 
entre les mains de huit romanciers. Et aucun de ces romanciers ne connaît 
mystère ? Parce que ce roman singulier est essentiellement un jeu, un jeu auquel tous nos romanciers se sont prêtés avec bonne 
humeur pour fournir aux lecteurs de « L'Express >» matière à un concours original. Voulez-vous jouer avec Françoise Sagan et Fran- 
çois Mauriac, avec Roger Nimier et André Maurois, avec Béatrix Beck et Louise de Vilmorin, avec Henri Troyat, Paul Vialar et 
Maurice Druon ? Le principe du concours que nous vous proposons est très simple. Nous vous demandons de deviner avant tout lequel ; non 
de ces neuf romanciers a écrit chacun des neuf chapitres du roman-surprise. Les concurrents qui auront fourni le plus grand nombre 


de réponses exactes seront départagés par d'autres épreuves dont vous trouverez le détail en page 20 avec les extraits du règlement 
que nous avons publié intégralement dans notre précédent numéro. 


— Bonsoir, monsieur Salvagnac… Merci d’itre 
venu, monsieur Salvagnac. 

Salvagnac laissait errer autour de lui le regard 
du maitre : 

— Pas beaucoup de monde... La propagande ? 

— Tout a été fait, monsieur Salvagnac. 

— Et les vendeurs de « L'Avenir » ? Comment 
se fait-il qu'ils ne soient pas encore là, leur paquet 
de journaux à la main ? 

Un garçon surgissait au même instant, comme 
d’une boîte : 

— Demandez « L'’Avenir >. Exigez « L’Ave- 
nir »… 

Salvagnac parut apaisé. Il entra, disparut par 
la petite porte que, le premier, le nègre avait 
empruntée. 

Cette fois, la rue retentissait du pas, amorti 

ar la gadoue, de plus nombreuses personne :. 

amiani, repris par son métier, commençait à 
oublier le froid qui le faisait trembler. 11 regardait 
les gens émerger de l'ombre et, de -on mieux, 
les identifiait. C'était surtout ceux dont il va la 
liste qui l’intéressaient, ceux qui étaient, disait ‘a 
fiche, « susceptibles de troubler l’ordre public ». 

Deux voitures d’un ancien modèle, trois taxis, 
puis une américaine, assez rutilante malgré Ja 
pluie pour qu'elle attirât l'attention. Un homme en 
descendait que tout le monde reconnut alors que 
la voiture disparaissait : 

— Kolodine !.. .Kolodine !.…. 

C'était une promesse de belles envolées, de véhé- 
mentes exhortations prononcées avec force et avec 
l'accent russe, car Kolodine, Damiani le savait, 
était un militant venu, bien avant qu'il ne fût 
abaissé, de derrière le rideau de fer, tout au moins 
on le croyait. 

A présent c'étaient des théories de jeunes gens. 
Ils arrivaient tous du mème côté, du Quartier 
Latin. Il ne pouvait y avoir de doute, c’étaient des 
étudiants. La propagande portait chez eux qui 
étaient à cet âge où l’on a besoin de croire à quel- 
aie chose, de s'exalter pour des idées. Ils étaient 
gais, mais sérieux à la fois, on le sentait, débor- 
dants de bonne foi et de bonne volonté. On a bien 
tort de dire du mal de cette jeunesse, elle se cher- 
che des maitres, des directeurs de conscience. Elle 
est prête à tout, au meilleur d'abord et, si on la 
dévoie, au pire. 


EAN GUISCARD, qui 
avançait dans la rue et 
que Damiani reconnais- 
sait, était de ceux-là. 
Damiani Je regardait et l'admirait. I] avait vu 
Guiscard souvent, mais l’autre ne le connaissait 
pas. Damiani n'était pas un « cheval de Troie », 
c’est-à-dire un agent double, il faisait son métier 
honnétement et il admirait Gaiscard. 

Peut-être devrait-il un jour l’appréhender, le 
faire jeter dans un cul-de-basse-fosse ? Ceci n’avait 
rien à voir avec la sympathie qu'il ressentait spon- 
fanément pour ce grand gars qui avançait dans 
la vie tout droit, nu-tète, le front haut sous ses 
cheveux en désordre, ses grandes mains en avant 
comme pour repousser les ténèbres, pareilles à 
celles d’un apôtre, Et Damiani se disait qu'ils 
devaient avoir le même âge tous les deux, à peu 
de chose près : vingt-cinq ans, ce moment où l'on 
est presque un homme, où l'on n'est, en tout cas, 
plus un enfant. 

Guiscard n'était pas seul. On l'entourait. Et 
c'étaient des garçons, des filles, dont Damiani, au 
passage, repérait les visages, notait les noms dans 
sa mémoire. Il y avait Georges Gondrecouwrt, Fami 
de Guiscard, le titi, l'amuseur, celui qui avait 
choisi de faire rire les camarades, le boute-en- 
rain, l'inventeur de blagues, de canulars, capable 
tout de même de faire poids dans la balance 
quand les choses tournaient mal. Il était petit, gros, 
rond, jovial, rigoleur, aigu, spirituel, ses plaisan- 
teries n'étafent jamais lourdes, mais quand il lui 
fallait frapper, il y mettait tout son cœur. 

Et voici qu'au bras de Gondrecourt Georges 
Gondrecourt dit Gégé —— oui, à son bras, car il 
avait passé le sien sous celui du vieil homme, 
l’entrainant, le soutenant presque, Damiani recon- 
naissait, pour avoir vu celui-ci lors du dernier 
monôme du « Quartier », chahuté par ses étudiants, 
le professeur Bidache. Bidache, c'était le « Droit », 
dans toute sa rigidité, sous une apparence grise 
et falote pourtant. Rien ne pouvait le troubler, ni 
la Marseillaise fredonnée en sourdine par lam- 
phithéâtre lorsqu'il faisait son cours sur « les 
droits et les devoirs du Président de la Répu' li- 
que », ni les plus invraisemblables chäfhuis. 11 al- 
lait, dans Ja vie, appuyé sur ce « droit adminis- 










































































































l’auteur de chacun des autres chapitres. Pourquoi ce 


In roi 
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tratif » qu'il enseignait, indifférent à tout ce 
pouvait se passer autour de lui, aucun bruit, an 
cri ne l’interrompant, hors de la vie et hôm 
monde. Que faisait ici le professeur ? Gondree 
l'avait donc convaincu d'assister à la réuni 
Etait-ce là une farce nouvelle ? Damiani, “ 
Guiseard, qui élait aussi son élève, à ses côtés, 
pensa pas : déjà il notait l'événement. 
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Avec eux se trouvait Saint-Palais. C'était 
étudiant, lui aussi, et Damiani savait d’où il 
I était le fils d’un gros épicier des Pyrénés 
vivait à Paris de l'argent que lui envoyäil 
sh avide de le voir devenir « quelqu'un »,4+: 
’appelait « le marquis » et, peu à peu, il avait” 
son personnage, ne s’habillant pas comme 6 
court, comme Guiscard, de vêtements com 
de pull-overs ou de blousons, mais au ce 
tiré à quatre épingles et toujours, comme € 
un œæillet à la boutonnière. Il parlait de 
précieuse, appelant les snobs par leurs pré 


d Dr . h aucun 
comme s’il les connaissait, disant « Jeannot», prune 
« Marie-Laure », ou « Marie-Blanche », LL Ve 
Nr bous ceux 
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11 y avait aussi des femmes, et elles approë 
mêlées au groupe, malgré la présence du 
seur Bidache. Mais oui, celle-ci, la grande, 
de façon un peu trop voyante, c'était Lise Q 






la chanteuse de charme. Elle s'était éprise de Je E1 tn y pei 


Guiscard et, avant son tour de chant de R#® rejoins. 

elle l’accompagnait après avoir dîné avec Mai déj: 
bande » aux « Assassins » où à < La Poll bien ! | 
Mandibules », à Saint-Gérmain-des-Prés. Elle dt Sétaien 
être plus âgée que tous ceux-là, que Gondr sse, sem 
que Jean c'était certain, que Saint-Palais # L Elles su 
mais si bien maquillée, si soignée, si nelle sonne t t 


rajeunissant au contact de toute cette jf L 
bruyante, exaltée, vivante, bonne fille, elle # % *Aveni 
et tout près d'eux qui la moquaient parfois, Eir des 


Saint-Palais qui « ne l'encaissait pas ». À in, Ja : 
Derrière, comme un gros chien, trottinait 5 n les r 
Sidon. Celle-ci était bien différente, habillée té Damia ni 
jupe de tweed, d'un sweater neutre, sous fu à so: 
perméable d'homme entrouvert, chaussee de qe Garyé 
sures plates, sans talons, les cheveux PES Muvit le 
autour de sa tête, s’échappant d'un vieux tl pour « 


basque délavé. Elle portait des lunettes € 
derrière lesquelles tâtonnait son regard de mi 
Saint-Palais disait d'elle qu'elle était le tYp€ 
de l’intellectuelle parce qu'elle ne se lavail 
Deux autres filles encore, dont l'une ta 
fille du « grand monde », tout au mois‘ 
disait. Son père faisait partie de vingl neuf cons len 
d'administration et elle ne le voyait jamais ne n 
elle avait le couvert ct le gite dans son 4} » l'éléme 
ment, avenue Foch. Sa mère était morte en "à ap attan 
tant au monde. Elle s'habillait comme les © spects 


av 


de ses amies, celles de son âge et de Saint-6e® E" ne 
des-Prés, ses cheveux attachés en arriere de Fr dn, À, 
et pendant « en queue de cheval ve: . bien 
qu'elle était jolie et c'était vrai : elle s'apl Ep n 


lun, vi 


Fanny Berthemont. jét où à 
Avec étonnement, Damiani vit que, MA ler | De 
: ai \ bi 
groupe, se trouvait aussi « Titine Un ne u 
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que sous ce surnom, au « Quartier 5. Ce 
an bruit, an 


pas, loin de là, une fille publique, mais quel- 


vie et hors ite alliée » gentille, facile, bébète, tout de 
? Gond née, pour un diner chez Dupont, souvent 
à la réumsæulement par gentillesse. Derrière elle, à 


amiani, #opas, s'occupant visiblement d'elle, et d'elle 
ses côtés mmarchait Samué, étudiant comme les autres, 
nt. it, menu, intelligent, la peau jaune, car il 
ésur les rives du golfe du Bengale. 
iscard, on l'attend, disait un des ouvreurs 
à Jean qui arrivait, ainsi entouré. 
vais. 
agnac, Kolodine, Sandrillon sont là. 
jani nota qu'il n’avait pas vu Sandrillon. Y 
quelque part, une autre centrée ? Si San- 
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nts con était passé devant Jui — et Damiani était 
é au à is huit heures — il l’aurait reconnu tout 
omme € le vieux militant, habillé de son bleu sous 
rlait de ssus usé, le cou entouré. d’un cache-col 
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ice du pour nos amis, 
grande,-w@lne seconde, dit brusquement Saint-Palais… 
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CONEZ-V OUS ? 


EX tu V penses maintenant ! Fais vite, en tout 
joins. 


Wait déjà disparu. 
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La Polka Eh bien * Fanny, Lise 2. 
és. Elle s'étaient, en effet, écartées un peu et, à 
Gondret® se, semblaient se dire des choses impor- 
Palais # Elles sursautèrent, acquiescèrent. 

si nelle nnette tintait. Les derniers arrivaient, se 
ette jeu ; 

le, ele 8 l'Avenir »… Demandez « L'Avenir ».… 
parfois, Énir des Hommes ». 
« Ê “in, la sonnette se tut. Les deux agents, 
tinait Si NM les retardataires. pénétrèrent dans la 
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UAND ji] entra dans la 
grande « salle de la Fra- 
lernité », celle-ci était à 
ps n'avait peu près pleine. Le mau- 
nt, l'élémen: pas empêche qie l'on vint. Visi- 
Mie. bats n Jeune dominait, Au moment où 
"allante retombait sur lui, Damiani em- 

ne les € Spectacle d’un coup d'œil : sur l’estrade 
int Le M derrière une longue table, au centre 
ère o Éd dr, le député, Kolodine et Sandrillon qui 
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EXPRESRUT 1955 


+ Paul Vialar x Louise de Vilmorin 


moment, par la petite porte ouvrant à droite de Ja 
scène, celle qui menait à la salle d'attente, péné- 
traient la théorie des amis de Jean Guiscard et de 
Gondrecourt, suivant celui-ci, car Guiscard avait 
gagné l'estrade : le professeur Bidache, puis les 
filles : Lise Charny, Fanny Berthemont, et Sido- 
nie Sidon. Derrière eux, venait le nègre Ten- 
glia, puis le jaune Samué, et enfin, se hâtant, 
parut Saint-Palais, qui rejoignait et avait dû entrer, 
tandis que Damiani suivait les agents. 

Salvagnac présidait. Il agila une sonnette. Le 
silence, lentement, se fit, à peine troublé par le 
froissement de quelque journal que l’on pliait, du 
papier cristal de quelque cornet de bonbons, car 
les ouvreuses en vendaient dans la salle comme 
les jours de cinéma : 

— Je donne la parole à notre ami Sandrillon, 
clama le député. 

Sandrillon n'était pas un orateur. Il avait une 
voix de fausset. Mais on l’aimait bien, d’abord à 
cause de son nom de conte de fée et puis parce 
qu'il était un humble serviteur de l’idée, un homme 
né pour être le frère de tous les hommes, cela se 
voyait, éclatait à travers la candeur de son visage, 
de ses paroles. On l’écouta et on l’applaudit. 11 se 
rassit, ravi comme un boy-scout qui a accompli 
sa bonne action de la journée. 

Lefèvre eut ensuite la parole. C'était bien Jui 
l'ouvrier, Puis Hutlier, que Salvagnac annonça 
comme attaché à une affaire de contentieux. Puis 
ce fut Kolodine. 

11 s'agissait — et le but du meeting apparaissait 
à Damiani — de faire voter une motion qui sup- 
ms un gouvernement étranger de surseoir à 
’exéculion de trois condamnés à mort politiques. 
A présent, Kolodine lisait le texte qu'il avait rédigé 
et par lequel il demandait qu'on se ralliât à mains 
levées. « d'enthousiasme >, disait-il, Des hurle- 
ments, des vociférations d’acquiescement soulignè- 
rent la fin de cette lecture « Oui! oui! », 
criait la foule, 

— Etes-vous d'accord ? 

_ Alors Guiscard se leva et, ayant à peu nrès 
imposé silence, quand il put se faire entendre, il 
hurla : 

— Pas moi... pas moi. je ne suis pas d'accord. 

Une grenade lancée dans la salle n’eût pas eu 
d'autre effet. Ce fut une explosion ardente, la 
montée d’une flamme rouge 

- Traître !… A la porte !… Tuez-le !… 
le ! 

Salvagnac agilait sa sonnette, tentait de crier 

— Ecoutez-le !… Ecoutez-le !.… 

C'était en vain. Déjà, tous ces jeunes gens, tous 
ces hommes et ces femmes se dressaient, bras et 
poings levés. Déjà, des projectiles divers, sacs à 
main, pièces de monnaie, souliers mème, tendaient 
leur trajectoire vers l’estrade, vers le bureau, cher- 
chant Guiscard, trouvant les autres, tous les autres 
pareils aux personnages d’un jeu de massacre dans 
une foire et qui se baissaient, esquivaient les coups, 
grotesquement. Seul Guiscard qui s'était avancé 
demeurait debout, affrontant l'orage, impassible, 
Tout le premier rang, celui de ses amis, s'était 
retourné, et la bagarre commençait qui divisait 
maintenant la salle, une vague, la plus forte, mon- 
tant à l'assaut de la scène, un mur léger, frèle, fait 
des garçons et des filles, tendant d'en empêcher 
l'accès. Le professeur Bidache tournoyait comme 
un Indion dans un bocal agité par des mains d’en- 
fants joueurs ; Gondrecourt, qui avait bondi sur 
le proscenium, l'avait abandonné. On vit quelque 
chose briller dans une main, comme par miracle 
des bâtons surgirent, des matraques. Fanny, Lise, 
Titine reculaient. Sidonie faisait le coup de poing, 
comme un homme. Mais cela ne pouvait durer, 
Saint-Palais clama 

— Jls vont avoir notre peau ! 
d'attente !.… 

C'était cela, il fallait s’y réfugier, s'y barricader. 
Cela était d'autant plus facile qu'une porte de fer 
la fermait, car le coffre-fort de la direction s'y 
trouvait 

— Vite !… vite !… 

NH fallait faire vite, en effet. Et entrainer Guis- 
card. S'il demeurait là, il tomberait sous les coups, 
il serait écharpé, piétiné 

— Viens !. mais viens donc !… 

Non. non... 

Damiani bondit, Le moment était venu pour Ii 
d'intervenir. C'était à lui de prendre la direction 
des opérations, à lui tout seul, car les deux agents, 
au fond de la salle, avaient disparu dans la cohue, 
Tout de suite, il fit preuve d'autorité, Salvagnae, 
Kolodine, Sandrillon le reconnurent. Cette fois, 
ils étaient sûrs que celui-ci était de la police, mais 
il se montrait comme un sauveur : 


Lynchez- 


Tous dans la salle 


Françoise 


SAGAN Henri TROYAT Paul VIALAR L. de VILMORIN 


— Alley-v !.. allez-y, inspecteur !… on vous suit. 

Alors Saint-Palais, Gondrecourt s'en mélèrent. Is 
ne voulaient pas que Jean fût écharpé, Lise criait : 
« Sauvez-le ! », mais ils y avaient pensé avant elle. 

lous, à présent, refluaient vers la pelile porte, 
vers l'abri de la salle d'attente. Les protégeant, Gon- 
drecourt, Samué, le Nègre, et Damiani aussi, se 
battaient 

— Les femmes d'abord ! 

Tour à tour, Titine, Fanny, Lise disparurent, 
puis ce furent les hommes, tous ceux de l'estrade, 
qui risquaient d'être écharpés, qu'il fallait 
défendre. Damiani, au passage, les comptait, voyait 
qu'il n'en manquait aucun, autant tout au moins 
que cela lui était possible. Salvagnac saignait de 
la joue. Kolodine était plus hirsute que jamais : 

— Vite !… vite !.. ils vont nous avoir !… 

Une femme encore : Sidonie, Mais elle ne vou- 
lait pas lâcher, elle se défendait et défendait dun 
même coup l'entrée de la salle d'attente à l’aide 
d’une chaise qu'ellé brandissait, faisait tournoyer, 
abattait, Damiani devait garder longtemps cette 


vision. 
à" NFIN, le dernier carré 
4 fut devant la porte. Towr 
4 À tour, tout en se défen- 


dant, Jean que Samué et 
le Nègre entrainèrent, quoiqu'il luttât pour demeu- 
rer le professeur Bidache, effaré, dépassé par Îles 
événements, disparurent. 1 ne resta sie que Saint- 
Palais et l'inspecteur. D'un dernier effort, ils 
repoussèrent les assaillants. D'un saut, ils furent 
dans la petite salle où se pressaient les autres, 
rabattirent sur eux la porte de fer, Sauvés ! Is 
l'étaient, les agents, déjà, appelaient Police Secours, 
c'était certain. Un quart d'heure, une demi-heure 
au plus de réclusion, et ils seraient délivrés. 

Le bruit de la porte de fer se refermant réson- 
nait encore quand, brusquement, la lumière s'étei- 
gnit : les manifestants avaient dû atteindre Île 
compteur de scène, abaisser la manette, ou seule- 
ment les lampes de la rampe, volatilisées, avaient 
créé un court-cireuit. Ce fut le noir total, absolu, 

Un instant, tout le monde reflua er désordre, 
dans lun des coins de la salle, comme pour se 
défendre micux, instinctivement. Ce fut une bous- 
culade, Il y eut des cris de femmes, des appels de 
voix rauques. 

— Bon sang ! Du calme ! chlama Damiani. 

avait sur lui une torche électrique. I la so:tit 
de sa poche, en dirigea le rayon soudain jailli sur 
la scène. 

Et tous, au même moment, virent, étendu par 
terre, un corps qui était celui d'une femme, Un 
filet de sang coulait de sa lèvre. 

Son visage grèle, pâle, lout occupé par des veux 
gris et une bouche aux lèvres minces, exprimait la 
faligue ou bien cette forme durable de la fatigue 
qui s'appelle le mépris. 

Elle était immobile et elle apparaissail 
longue, mince, ravissante morte, Damiani le sut 
aussitôt, 

Que personne ne bouge ‘ f 

11 s'approcha, mit un genou en terre près de la 
femme. Oui, elle était morte, et elle venait de mou- 
rir. De quelle manière ? De quelle blessure ? On 
ne pouvait le savoir encore, Et Damiani, faisant 
un effort désespéré, tentait de savoir s’il l'avait 
vue, ce soir, pendant sa faction, mais il ne par- 
venait pas à se rappeler son visage. Pourtant, 
celui-ci était admirable, d'une pureté de traits si 
rare qu'il l'eùüt frappé. 

Qui est-ce ? demanda-t-il 

Il y eut un silence, à peine souligné par Île 
grondement, au dehors, de la foule qui fraprait 
encore la porte du poing, qui renonçait. Damiani 
promena lentement le rayon de sa torche sur tous 
ceux qui se trouvaient là. Tour à tour, il décou- 
vrit Salvagnac, et Kolodine, et Sandrillon, et Hut- 
tier le comptable, et Lefèvre l'ouvrier, et Tenglia 
le Nègre, Samué le Siamois, le professeur Bidache 
hagard, Gondrecourt, dit Gégé, tout rouge, et üuis- 
card blèéme, immobile. Et les femmes, toutes : Lise 
Charny, Fanny Berthemont, Titine ahurie, et Sido= 
nie Sidon plus décoiffée encore. A leurs pieds était 
étendue l'inconnue, Et Damiani demanda 

- Quelqu'un la connaît-il ? 
Seul, le silence lui réponéit 
Alors, il dit encore 

- Qui est-ce ? 

Mais on ne put savoir s'il demandait qui était 
cette femme ou bien qui, parmi Ceux qui étaient là 
autour d'elle, l'avait fait passer de vie à trépas. 


“ins, 


De qui est ce chapitre ? 


(La semaine prochaine Deuxième chapiire.) 


[ - 
Conservez précieusement cette A 
vignette de participation au !. 85 

concours DE QUI EST-CE? (© 2. à 
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DANS LE 
COLLIMATEUR 


Thornton WIL- 
DER. 58 ans. Un 

très grand 
écrivain améri- 
cain, auteur de 
« The skin of our 
téeth » représen- 
tée à Paris dans 
le cadre du Fes- 
tival Dramatique 
(voi: page 13). 
La pièce fut refusée par trente- 
sept metteurs en scène avant 
d'obtenir en 1942 un succès im- 
médiat et de rapporter à son 
auteur pour la troisième fois le 
prix Pullitzer. Appartient à la 
même génération que Faulkner, 
Hemingway, Dos Passos, mais 
se ‘rattache par sa formation 
et sa tournure d'esprit à Ger- 
trude Stein et aux grands ces- 
mopolites américains. Professeur 





de français pendant sept ans, 
puis de littérature dans plu- 
sieurs universités américaines, 


cet homme d’une grande culture 
et couvert de lauriers a demandé 
que l’on insecrive sur sa tombe : 
« Ci-git un homme obligeant. ». 





CINEMA 


Où passe la barrière ? 


DOMMAGE QUE TU SOIS 





UNE CANAILLE... 
Réal. de Blasetti, avec Vittorio de 
Sica, Sophia Loren et  Marcello 
Mastrojanni. Marivaux. Colisée. 
ON ne saurait tenir avec plus de 
gentillesse, de simplicité et d’ap- 
parente nonchalance des propos plus 
éxplosifs. 
nouveau film italien, joyeux et 
vif, oppose sur le ton de la comédie 
çune famile de voleurs à la tire à un 
jeune et honnête chauffeur de taxi. 


Oh! une famille très unie et tout 
embourgeoisée dans son petit com- 


merce ! Une vieille grand-mère sou- 
riänte qui subtilise les portefeuilles, 
un père noble au grand cœur, sou- 
cieux de voir sa fille se commettre 
avec des débutants sans technique et 
sans avenir, une fille enfin qui aide 
respectueusement son papa à dérober 
lés valises dans les gares, comme 
d'autres taperaient pour leur père un 
rapport à la machine... 

Plus que le comique issu de ces 
personnages excellents mais qui ne 
sont pas neufs, il faut admirer 
l'adresse avec laquelle Blasettj a situé 
en face d'eux le personnage de l'hon- 
nèle homme, 

Il est charmant, ce chauffeur de 
faxi, Il sait, bien sûr, qu'il y a des 
voleurs de par le monde, Mais quand 
il les trouve en face de lui, les im pu- 
dents, les choses cessent d’être sim- 
ples. D'un côté les bons, les honnètes 
et les récompensés, de l’autre les mé- 
chants, les malhonnètes et les punis ? 
Non. Brusquement, toutes les pièces 
du puzzle s'embrouillent et il s'aper- 
coit qu'on peut les disposer tout au- 
trement, 

Il peut y avoir d'un côté les riches 
gras, oisifs et volés, et de l’autre les 
pauvres, laborieux sympathiques et 
voleurs, par exemple, Ou encore d’un 
côté les butés, les bornés, les en- 
nuyeux, les laids, et de l'autre les in- 
telligents, les subtils, les beaux, les 
moqueurs… 

Où passe la barrière qui sépare les 
hommes les uns des autres ? Pas né- 
céssairement entre les vertueux et les 
autres, répond doucement Blasetti. 


= — a ———— — _ 
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dessine un personnage de femme, 
telle que seul un Méditerranéen pour- 
vait le peindre, Une femme pour qui 
la mauvaise foi, le mensonge, la ruse, 
la provocation, l’usage de son charme 
sont les armes naturelles et efficaces 
avec lesquelles on écrase un homme 
logique et fort seulement de son 
droit. 

Imperturbablement souriante, éter- 
nellement triomphante, insuwpportable- 
ment aguichante, Sophia Loren berne 
son père, délicieusement joué par de 
Sica, ses acolytes, ses soupirants… et 
son public. Le chauffeur de taxi nous 
venge et se venge : deux gifles magis- 
trales viennent rompre le charme. 
Une seule technique pour l'empêcher 
de sourire : l’embrasser, Le chauf- 
feur s’en aperçoit un peu tard, mais 
à temps pour conclure ce film qui a 
la saveur de l’amoralité et le charme 
des improvisations, lorsque les impro- 
visations ont été soigneusement pré- 
parées. 


La petite illusion 
LES ÉVADÉS 
Réal. de J.-P, Le Chanois. Avec 
Pierre Fresnay, François Périer, 
Michel André (au Paris). 


UE manque-t-il à ces Evanés 
pour que l’on ait envie de voir 

et de recommander le film ? 
Il est aisé de dire ce qu'ils ont de 
trop : ces répliques que les auteurs ne 


peuvent s'empêcher de glisser pour 
montrer combien ils sont intelligents ; 
Pierre Fresnay qui justifierait à lui 
« Comment 


seul une étude intitulée 


PARIS EN PARLE... 





Mais ici tout est de qualité. Au cœur 
de la Suède, dans un décor tout den- 
telé de neige et de bouleaux, vit un 
grand amour : celui d’un petit gar- 
con pour une loutre, ce long ruban 
de fourrure gambadeur, impertinent, 
infidèle, C’est l'hiver, le petit garçon 
a sauvé Ja loutre des mains d’un 
chasseur et s'emploie, dans le secret, 
à la nourrir, Mais il faut à une loutre 
plus de poisson qu'à une famille 
entière. 

Obsédé par ses responsabilités, le 

etit garçon, aidé de son tout petit 
rère, se fait pêcheur, chasseur, pé- 
nètre peu à peu les secrets de la 
nature. 


Les enfants nouent connaissance 
avec la renarde. Ses jeunes renar- 
deaux, plus légers que des flocons, les 
yeux mi-clos sur une faim perpétuelle, 
avec le lynx au plat visage filant les 
biches et les daims, avec les chouettes 
à l’œil désapprobateur. 

Les adultes, fermiers, ignorent tout 
de cette al'iance entre leur progéni- 
ture et les bêtes nuisibles. Et ce sont 
d’extraordinaires parties de glissades, 
de courses, de cache-cache, où l’on 
se demande par quel miracle la ca- 
méra pouvait bien se trouver là. 

Bien sûr, Walt Disney nous a accou- 
tumés à plus d’un prodige lorsqu'il 
s’agit de prendre la sauvagerie sur le 


fait; mais ici on ne perçoit nulle- 
ment les coûteux appareillages, les 
équipes sur les dents, les longues 


heures de patience et de savant mon- 
tage. L'émotion en est moins ternie. 
A nouveau, nons somnies des enfants 
heureux de vivre et de voir vivre. 





L'ENFANT A LA LOUTRE 
Les secrels de la nature 


En face de son honrÿte homme, il 
un grand acteur devient une machine 
à jouer la comédie. » ; l'excès de 
mémoire d'un réalisateur qui se sou- 
vient trop souvent de La GRANDE ILLU- 
SION, mais comme un élève conscien- 
cieux répète le cours d’un maitre 
inspire... 

L'histoire des EVADËÉS est une his- 
toire vraie : celle de l’un des inter- 
prètes du film, Michel André qui, en 
1943, réussit à s'évader du kommando 
où il était prisonnier en Allemagne du 
Nord, et à gagner la Suède, enfermé 
avec deux autres camarades dans un 
wagon de marchandises. 

Chaque fois que Le Chanois pense 
à LA GRANDE ILLUSION, qu'il insiste 
sur les différences sociales entre les 
trois hommes, qu'il les met aux prises 
dans des conflits psychologiques ou 


idéologiques, son wagon reste en 
panne. 
Chaque fois, au contraire, qu'il 


décrit au heu de penser, il emporte 
notre conviction. 

Il faut tout le talent et la simplicité 
de François Périer pour résister au 
ton qu'impose à ses partenaires le 
glorieux ainé crispé sur son person- 
nage d'officier, 


Histoire d'un grand amour 


LA GRANDE AVENTURE 





Réal. de Sucksderff. Texte français 

de René BarjaveL 
ES enfants et des bêtes. Un film 
sur ce sujet n’est jamais raté — 
qu'on se souvienne de LouIsSIANA 
STonY, de CrIN-BLANC. Le dialogue 
peut être niais, le scénario languis- 


Sant, les images truquées ou litté- 
raires, l’ensemble est chaque fois 
sauvé Le ses acteurs les enfants 
et les bêtes, les plus grands acteurs 
du monde, 


PIER ANGELI 
Les avatars des Ecritures 


La colline inspirée 
La COLLINE 24 NE RÉPOND PLUS 


Réal. de Thorold Dickinson. Avec 
Michaël Wager, Haya Hararit (Stu- 
dio Etoile). 

"EST aux petits pays que s'of- 


frent aujourd'hui les plus gran- 
des chances cinématographiques. Le 
monstre « technique »> étant partout 
apprivoisé, ils ont sur les autres 
nations l'immense supériorité de cher- 
cher avidement à saisir le formidable 
moyen d'expression que représente 
le cinéma non à des fins industrielles 
mais pour crier au monde ce qu'ils 
ont à dire... 

LA COLLINE 24 NE RÉPOND PLUS est 
un grand film parce qu'il est né du 
besoin de toute une nation, Israël, de 
faire savoir comment elle a souffert 
et lutté pour acquérir le droit à l'exis- 
tence. Les débarquements clandestins, 
les sabotages contre loceupant bri- 
tannique, la guerre contre des Arabes 
cent fois plus nombreux, il fallait que 
cela fût dit. 

Paradoxalement, ce film cent pour 
cent patriotique a été tourné par un 
metteur en scène anglais, Tho- 
rold Dickinson, De là sans doute, cet 
humour diffus qui différencie davan- 
tage encore LA COLLINE 24 NE RÉPOND 
PLUS des habituels films de propa- 
gande. Beau joueur, sans charger exa- 
gérément ses compatriotes, Dickinson 
ne les ménage pas. Il est le frère spi- 
rituel d’un des protagonistes du film, 
un ancien policier britannique qui 
embrasse la cause israélienne pour 
les très beaux veux d’une jeune Juive. 
Dickinson a dû, lui, tomber amou- 
reux des collines de Sion, des vieux 
rabbins à la foi inébranlable, des jeu- 
nes guerriers aux regards de flamme, 
Seul l'épisode  grandguignolesqu 


| 





de l'officier nazi passé dans les rangs 
arabes dépare ce film d'une beauté 
grave et d’une évidente sincérité, 


Calice au pays des merveilles 
LE CALICE D'ARGENT 





Réal, de Victor Saville, avec Vir. 
Le Mayo, Pier Angeli, Jack Pa. 
ance, et Paul Newman (A l’Ermi. 
tage). 


L ORSQUE les Luther, les Zwin- 

gli, les Erasme commencérent, 
il y a quatre siècles, à proclamer 
l'inutilité de la Vuilgate et le retour 
aux véritables Ecritures, l'Eglise 
s’émut, craignant que n'importe qui, 
désormais, ne soit libre d'apporter 
son interprétation de l'Histoire Sainté, 
L'Eglise n'avait pas tort : elle pré. 
voyait LE CALIGE D'ARGENT. Boileau 
aussi, quand il déconscillait aux 
poëles l'emploi du merveilleux chré- 
tien. 

LE CaLICE D'ARGENT est le dernier. 
né de cés grotesques drames pseudo- 
bibliques dont on n'arrive mêine plus 
à rire, progéniture ambitieuse de Ben 
Hur et du SIGNE DE LA CRoïX, A quoi 
peuvent bien correspondre ces hagio- 
graphiques fariboles ? A une profonde 
dualité dans l’âme du public, sans 
doute, qui, en deux heures, fait son 
plein de sadisme et de masochisme, 
de péché et de purification, d’orgies 
romaines et de martyres. Et n'ou- 
blions pas la jouissance de dénicher 
des anachronismes. 

Le film de Victor Saville respéête 
ces bons principes. Tiré d’un best- 





GEORGE ABBOTT 
Un raccourci de l'humaine aventure 


seller de Thomas Certain, il raconte 
les mésaventares de la coupe où Jésus 
but pendant la Cène. d 
N'allons pas faire boire au lecteur 
ce calice jusqu’à la lie, en le suivant 
à travers ses péripéties.*Ajoutons seu- 
lement que Virginia Mayo en vamp, 
Pier Angeli en chrétienne et Paul 
Newman — uñe sorte de Brando du 
pauvre s'essayent faiblement à 
faire réussir cette entreprise d'accli- 
matation des Ecritures à Hollywpod. 
si 





En première exclusivité : : 
@ Dommage que tu sois une canaille. 


— La Colline 24 ne répond plus. — La 
Grande Aventure. — Le Sel de la terre. 
|— Place au cinérama. — L'Or de Na- 
| ples. 

| À revoir 

| © Le Diable au corps (Abbesses). — 
Gilda (Mac-Mahon). — Sur les quais 
| (Studio Raspail), — Le Salaire de ls 
peur (Pépinière). — Les Visiteurs d# 
| soir (Courteline), — Riz amer (Pa- 
| gode). 
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OPÉRA 


Berlioz au Louvre 


RoMÉO ET JULIETTE 





Opéra-ballet de Berlioz dans la 


Cour carrée du Louvre. 

OUR juger sainement de ce spec- 

tacle, il faut accepter, comme 
d'inévitables données, les servitudes 
du plein-air, aggravées ici par lim- 
mensité du cadre : la sonorisation, 
indispensable, mais toujours mau- 
vaise, déformant les timbres, gros:is- 
sant les nuances, rendant vain tout 
travail de fignolage; la distance sépa- 
rant le « lieu scénique » des specta- 
teurs, même de ceux assis le plus près 
possible, et qui transforme les acteurs 
en pygmées; la visibilité pe qu’im- 
parfaite, même ici, où le plateau a été 
rehaussé, mais insuffisamment. 

Ceci posé, saluons une tentative très 
valable de rendre vie théâtrale à cet 
« oratorio dramatique » qui contient 
quelques-unes des pages les plus ad- 
mirables de Berlioz. Une fois la par- 
tition intégralement respectée, il est 
tout à fait concevable d’incarner par 
des danseurs les personnages que Ber- 
lioz n’a pas fait chanter, qu’il a :u- 
lement fait vivre par l'imagination 
dans son orchestre. Nous ferons une 
seule réserve de principe, au sujet de 
la danse sur les passages chantés par 
les chœurs ou par certains solistes; 
c’est un fait d'expérience que la mé- 
lodie du corps disparait au moment 
où la mélodie de la voix s'élève. 


Fête chez les Capulet 


Pratiquement, la chorégraphie du 
spectacle présente des inégalités fà- 
cheuses. Il n’y a d’intégralement 
réussi que l’admirable scène de la 
mort, réglée par Skibine, dansée et 
mimée par lui-même et par Marjorie 
Tallohief, Les deux scènes d'amour, 
dues au même chorégraphe, contien- 
nent, à côté de passages émouvants 
et pleins d'invention, des périodes 
trop rapides, trop décomposées. par 
rapport à la large ligne de la musi- 
que; et cette rapidité, la majesté im- 
muable du « mur de fond » l'accusait 
encore, La FÊTE CHEZ LES CAPULET, par 
Skouratoff, est excellente de vie et 
de mouvement ; et Skibine, Roméo; 
s’y montre d’une étonnante virtuosité 
expressive. LA REINE Mas, par John 
Taras, et tous les déploiements d'en- 
semble sont d'une grande justes:e. 
Sur le plan de la mise en scène géné- 
rale, des costumes et des éclairages, 
il n’y a que des compliments à adres- 
ser à Jean-Pierre Grenier, à François 
Ganeau et à Léonor Fini. 

La scène finale, essentiellement 
Musicale, splendide objurgation du 
Frère Laurent, devant les cadavres des 
deux amants, a élé chantée par Mi- 
chel Roux avec force et émotion. On 
ne peut juger qu'avec précaution le 
fravail des chœurs, de l'orchestre et 
de leur chef, Jean Martinon, en rai- 
son des déformations imposées par 
les haut-parleurs. 


MUSIQUE 


Bagarres et intrigues 


Le concours LoxG-THiBAUD 








ON an, mal an, une dizaine au 

moins de concours d'instru- 
Mentistes, destinés aux pianistes et 
aux violonistes surtout, essaient de 
trouver de par le monde le ou les 
oiseaux rares, susceptibles de relayer 
la race des Kreisler, des Enesco, des 
Schnabel et des Rubinstein. 

Bien entendu, ‘a plupart de ces ten- 
lalives se soldent par des échecs. Car 
les grands interprètes et les virtuoses 
{ranscendants sont, heureusement, 
aussi rares que les compositeurs de 
génie. 

Mais l’annonce de ces concours fait 






















Soyez bien habillé 


Que vous habitiez la France ou arri- 
viez de l'Union Française, composez 
votre garde-robe chez un tailleur agréé 
qui exécute uniquement sur mesure. 
Vous trouverez chez JOHN BAILLIE, 
Real Scotch Tailor, 1, rue Auber (face 
Upéra), une gamme très étendue des 





plus beaux tissus anglais et français, 
pour le sport, la ville et le soir, et, 
des tissus extra-légers, pour les pays 


d'outre-mer. 
Une main-d'œuvre hautement quali- 
liée vous fera apprécier sa coupe im- 
Peccable et son travail très soigné. Les 
Prix sont très étudiés et la livraison 
'apide, Modalités de paiement sur de- 
mande. 
Magasin ouvert tous les 
19 h. 30. 


jours, de 
tures à 
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naitre une émulalion essentiellement 


malsaine entre les candidats à la 
gloire. 
Que les désillusions soient à la 


mesure des ambilions artificiellement 
entrelenues, quoi d'étonnant ? Ainsi, 
cette année, le jury du prix Margue- 
rite Long n'a pas trouvé, parmi les 
quelque soixante candidats, un seul 
pianiste digne de recevoir le premier 
prix. 

Ayant, honnêtement, décerné deux 
seconds prix ex æquo, il s'est vu pris 
à partie par une salle où amis per- 
sonnels et partisans politiques ont 
failli en venir aux mains, ne se retrou- 
vant solidaires que dans leur exécra- 
tion d’un jury qui ne voulait tenir 































































(Festival 


DExTrs aujourd'hui. 


nique problème de théologie. 


la tomate est comestible. 


continuel. 





À voir : 










moû ? 


@ Festival de Nîmes 


Samedi 2 et dimanche 3 juillet, 


CETTE SEMAINE 


THEATRE 


Adam, Eve, la bonne et nous 


THE SKIN OF OUR TEETH 


De Thornton Wilder, Avec Helen Hayes, George Abbott et Mary Martin. 
de Paris 


E n'est certainement pas un hasard si les deux 
tiques qui nous sont présentés celle année par l'Hommage Culturel 
Américain SALUT À LA FRANCE témoignent l’un et l’autre de grandes 
recherches intellectuelles. Aux écrivains néo-naturalistes plus ou moins 
autodidactes on a préféré des écrivains cultivés et savants — Robinson 
Jeffers et sa MÉDÉE l’autre semaine, Thornton 


Il y a presque toujours dans les œuvres de Wilder une part de diver- 
tissement de grand lettré, qu'il s'amuse dans ses IDEs DE Mars à faire 
revivre le milieu des assassins de César à l’aide d’une correspondance 
apocryphe, ou bien qu’il pose dans son Poxr pu Ror SaiNr-Louis un iro- 


Jusqu'à la peau des dents 

Tue SKIN OF OUR TEETH, c’est en trois actes, 
familière du génie humain. Les théologiens, et Pascal à leur suite, font 
volontiers appel à la notion de {ype : pour eux les histoires de la Bible 
symbolisent les unes avec les autres, se répondent trait pour trait d'Adam 
à Noé, à Abraham, à Jésus ; elles se recouvrent pour ainsi dire et peu- 
vent être ramenées à un même schéma ou à un même type. En un sens, 
la pièce de Wilder est « tvpologique ». George Antrobus, son héros, est 
un petit bourgeois d'Excelsior (New-Jersey) qui habite entre sa femme, 
son fils, sa fille et sa bonne et mène une vie très ordinaire. Mais il est 
aussi l'inventeur de l'alphabet et de la roue, il est l'homme qui résiste 
aux avances glaciaires et aux tremblements de terre, celui qui survit à 
tous les cataclvsmes et à toutes les guerres, pour recommencer patiem- 
ment sa tâche, même s’il doit s'y user « la peau des dents ». 

IL est Noé, il est Adam, et comme Adam, si c'est Eve qu'il ajme, il 
est bien près de céder” aux charmes de Lilith, 
bonne à tout faire ou lauréate d'un concours de beauté. Bref l'aventure 
humaine est une grande journée dont les philosophes et les penseurs 
marquent les heures spirituelles comme les étoiles dans le ciel mar- 
quent les heures cosmiques, et la douzième heure c’est celle de la Bible 
et de la Genèse, parce que tout recommence, malgré et avec Lilith, mal- 
gré et avec le faible et violent Caïn. La philosophie de M. Wilder est 
résolument optimiste et aussi, on le voit, un peu rudimentaire. 

Mais l'originalité est davantage dans la présentation. Pour nous ren- 
dre sensible que nous sommes à la fois de nos jours et toujours, que 
George Antrobus est un homme, tous les hommes et chacun de nous, 
l'auteur a savamment agencé une série de savoureux anachronismes qui 
amènent le dinosaure et le mammouth à venir se chauffer à un foyer 
bourgeois, ou qui permettent d'évoquer Shakespeare et Spinoza tandis 
que l’on balbutie la table de multiplication ou que l’on se demande si 


Un immense numéro de music-hall. 


Où les moyens ordinaires du théâtre ne 
moyens de l'opérette ou du music-hall ou du cinéma. Voici des animaux 
échappés d'un film de Walt Disney, des interruptions de jeu et des inter- 
ventions de régisseur à la manière de Pirandello, une vamp comme on 
en voit dans les comics et des scènes dans la salle au milieu des specta- 
teurs comme chez les Branquignols. 

Où est l'originalité dans tout cela 
original, répondra M. Wilder, c'est d'ailleurs le thème de ma pièce, et 
je prends mon bien où je le trouve, » 

La mise en scène de M. Alan Schneider est précise et efficace comme 
la mise au point d'un immense numéro de music-hall. Marv Martin est 
une soubrette qui vient de l'opérette, qui en garde quelque chose et 
mène le jeu avec une gaieté sans vulgarité ; George Abbott et surtout 
Helen Hayes sont des comédiens merveilleusement justes et sobres, qui 
ne soulignent jamais un effet et ne s'embarrassent d'aucune des ruptures 
de ton qu'une telle pièce impose à chaque instant ; et Florence Reed 
dans un rôle très court a ramené vers nous l'ombre de Marguerite Moreno. 

Par son projet même, une pièce comme celle-là s'adresse davantage 
à notre esprit qu'à notre cœur, bien entendu : 
par sa rapidité, son ingéniosité, son humour savant, un enchantement 


@ L'Amour des Quatre Colonels. — La Mouette, — 
© Festival de Paris : The Skin of our Teeth, Sarah-Bernhardt, jusqu'au 
3 juillet. Des appareils à traduction française simultanée seront distribués. 


Les Albigeoïis, de Maurice Clavel et Jacques Panigel, 


@ Les Nuits de l'Armée, prolongées jusqu'au 7 juillet, Palais des Sports. 


compte ni des relations, ni de la 
nationalité des candidats, mais seule- 
ment de leur talent, 

Nous constaterons, pour noire part, 
que le Russe Dimitri Bachkirov a 
joué le Deuxième Concerto de 
Brahms comme du mauvais Rachma- 
ninov, fortement soutenu d'ailleurs 
dans ses errements par un orchestre 
tonitruant et un chef déchainé. Quant 
au Français Bernard Ringeissen, il 
nous a offert un DEUXIÈME CONCERTO 
de Chopin sans charme, sans poésie, 
d'un toucher sec, mécanique, sans 
vie. Le moyen de donner un premier 
prix, dans ces conditions, aucun 
autre pianisle ne s'étant mieux déta- 
ché du lot ? 





: Amérique) 


spectacles drama- 


Wilder et sa PEAU DEs 


une sorte d'épopée 


l’éternelle . tentatrice, 


vont pas, on utilise les 


9 


? dirat-on. « Rien n'est vraiment 


mais elle est pour l'esprit, 


Rosenr KANTFRS. 


Voulez-vous jouer avec 


THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 














Lundi 4 |20h. 
Mercredi 6 20 h. 30 
Vendredi 8 an 

| Samedi 9 20h. 15 

| Dimanche 10| 20h. 





ISTAR - COPPELIA - LA BELLE HÉLÈNE 





JEANNE AU BUCHER - LE PALAIS DE CRISTAL 
OBÉRON OÙ LE COR MAGIQUE 


FAUST 





FAUST 








Côté violon, le Prix Jacques Thi- 
band a été très justement décerné à 
Devy Erlih, qui n'a évidemment pas 
attendu cette. récompense pour êtré, 
à côté de Christian Ferras, le prince 
des jeunes violonistes francais. I n'em- 
pèche que, le soir du concert de gala, 
Devy Erfih a joué moins bien que 
d'habitude, tant il est vrai que l'at- 
mosphère de bagarre et d'intrigne qui 
entoure les manifestations du Prix 
Long-Thibaud d'un bout à l'autre de 
leur déroulement est peu propice à 
une véritable concentration artistique. 


A entendre : 


© Roméo et Juliette, de Hector Ber- 
lioz, avec les Ballets du Marquis de 
Cuevas., Cour enrrée du Louvre, 2, 8, 
4 juillet, 21 h. 15. 


@ Aimée Ven de Wiele, claveciniste. 


Abbaye de 
18 h. 30. 


@ Quatuors de Bela Bartok. Musée 
des Arts Décoratifs. Lundi 4, 21 heures. 


EXPOSITIONS 


LES ARTS AFRICAINS 


Royaumont, Dimanche 3, 











Cercle Volney, 7, rue Volney. Jus- 
qu'au 7 juillet, 


ES Amis de l'Art et Franck Elgar 
présentent au Cercle Volney un 
prodigieux ensemble de trésors d'art 
de l'Afrique Noire : plus de trois cents 
pièces rarissimes, provenant toutes de 
collections privées, et dont la plupart 
n’ont jamais été montrées au publie, 

Ces pièces de l'art africain, du 
Cameroun au Gabon, de la Guinée à 
la Côte-d'Ivoire, révèlent une richesse 
formelle infiniment diverse, allant du 
sommaire au raffiné, du naturalisme 
à l'abstraction, et sur laquelle plane 
cependant, lui apportant une mysté- 
rieuse unité, la présence du surnatu- 
re!, de l'invisible, de l'inflexibilité 
des rites religieux ou des appels de 
la magie. 

Que nous ussions des visages 
sculptés dont la stylisation combine 
les éléments zoomorphes aux éléments 
humains, «ux fétiches à clous; des 
masques rituels recouverts du sang 
des sacrifices à cette porte de case, 
ornée de dessins géométriques, où à 
celte délicate pintade d'urgent, com 
ment nier l'apport d'un art spéeifi- 
que, aux techniques bien établies, et 
subtilement modulé ? 
Ce qui n'empêche pe l'urt africain, 
par son évocation, dans certains de 
ses épisodes, d'évoquer d'aultres for- 
mes d'art, comme l'art roman où l'art 
égyptien, et de se rallier, lout en gar- 
dant son précieux caractère de sobi- 
tuires créations, aux grandes expres- 
sions du monde plastique. 


L'influence du maître 


LES ATELIERS ZADKINE 





Galerie Badinier, 1, Laffntte, 


Jusqu'au 7 juillet. 
D'x*EUF élèves de 

nissent leurs œuvres où 
trouve une indéniable Frans <q 
dance de recherches, sur lesquelles, 
plus ou moins directe, passe lin- 
Îluence du maitre. 

Classiques ou déformés, prodiges 
en creux avidement recherchés ; per- 
sonnages au moment des métamor- 
phoses, et dont les bras deviennent 
branches ; femmes aimphores, aux 
anses sur les hanches : un désir com- 
mun d'expressionnisme donne à la 
plupart de ces œuvres leurs limites 
et leur insolite grandeur 


rue 


Zadkine 


l'on 


reu- 
re- 












A voir : 

© Pablo Picasso. Musée des Arts Dé- 
coratifs, jusqu'au 135 octobre. 

© Grands maîtres dans les collee- 
tions particulières, au profit de lOr- 
phelinat des Arts. Galerie André Weil, 
26, avenue Matignon, jusqu'au 12 juil- 
let, 


| EXPOSITIONS 





GALERIE LOUIS CARRÉ 


VILLON 






| 
16 AVENUE DE MESSINE 
— GALERIE MAEGHT be 
(ANDINSKY 
I A! nm; 
| ——— PÉRIODE DRAMATIQUE 1910-1920 —_ 
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la marche des idées 


MACHIAVELNE FUT PAS MACHIAVELIQUE 


Pendant des siècles on a jeté le discrédit sur le nom et l’œuvre de Machiavel. Ses conseils aux puissants l'ont fait apparaître comme 
l'incacnation d'une politique sans morale, indifférente aux moyens qu’elle emploie pour parvenir à ses fins. Depuis quelque temps, on tente 
de le réhabiliter, Et si son livre n’était pas un manuel à l'usage des dictateurs mais une analyse désabusée de la réalité ? Après la publica- 
tion de ses « Œuvres » dans. la Collection de la Pléiade, celle de ses « Lettres » permettra peut-être de mieux le comprendre en décou- 
vrant l’homme derrière l’œuvre, et de saisir la complexité de sa pensée en la situant dans son époque. 


OMMENT ne pas haïr Machiavel ? 

Le fait est qu'on l’a haï. Les 
jésuites le brülent en effigie, les pro- 
testants condamnent son œuvre, il 
réussit à indigner Voltaire par son 
cynisme ; chez les Anglais le diable 
s'appelle « Old Nic » (Machiavel se 
prénommant Nicolas). 

Sur Machiavel, Littré aurait le der- 
nier mot, it définit « machiavélisme » : 
« Où il entre de la mauvaise foi et 
de la perfidie. » 

Cette image conventionnelle, proba- 
blement indéracinable, il faut la rec- 
tifier. Déjà Rousseau remarquait : 
« Ce fut la faute de ses contempo- 
rains s'ils méconnugent son but, ils 
rirent une salire pour un éloge. » 
be fait le Duscours sur TiTe-LiVE 
révèle un Machiavel bon républicain 
et les plus lucides de ses contempo- 
rains décelaient déjà chez lui « un 
dessein profond d'instruire les peu- 
ples sous prétexte d’instruire les prin- 
ces ». On pourrait trouver dans son 
œuvre mille bonnes pensées sur l'in- 
térêt général et des remarques acerbes 
sur les < grands », fauteurs de trou- 
bles. On dresserait ainsi, face au Ma- 
chiavel machiavélique, un Machiavel 
innocent et viclime de son masque. 

L'homme, cependant, n’est pas de 
ceux que l'on a envie de défendre. 
Fonctionnaire qui se disait répubii- 
cain, il travailla quelque temps pour 
des despotes, les Médicis ; farouche 
athée, it endossa la livrée du pape. Mé- 
prisant les hommes, c’est tout natu- 
rellement qu'il fit la théorie de son 
opportunisme : un éloge de la tyran- 
mie, À l'usage des princes, ou de tous 
ceux qui convoilent une souveraineté, 
il écrivit un manuel d'un extraordi- 
naire génie sur la technique du pou- 
voir, à la fois analyse méthodique des 
coups possibles et recommandations 
pour leur exécution. 


Je ne dis ce que je crois 


D'une voix lucide, froidement vin- 
lente, c’est aux ambitieux qu'il 
s'adresse : « Vous voulez vous empa- 
rer d'une principauté ? d'une armée ? 
d'une opinion ? Ecoulez-moi ». I 
ajoute : € Si je vous le dis, c’est que 
je l'ai vu réussir ». Il a vu effective- 
ment Borgia se débarrasser par Île 
crime de ses adversaires, le pape 
Jules Il assurer lyranniquement son 
vouvoir ; il a étudié sur place Île 
DRE de la cour de Maxi- 
d'Allemagne, et 


milien, empereur 
la France 


celle de Louis XIL roi de 
féodale. 

Cette expérience se résume dans 
les titres célèbres des chapitres du 
Prunce : LL Combien y at-il d'es- 
pèces de principaulés et par quels 
moyens elles s'acquièrent… XVIL — 
De la cruauté et de la clémence et quel 
est le meilleur d'être aimé ou craint... 
XXHT. — Comme l'on doit fuir les flat- 
teurs. XXV. — Combien peut la for- 
tune dans les choses humaines el 
comme où y peut faire tête. » 

A croire qu'il écrivit tout exprès ce 
bréviaire pour offrir ses services aux 
apprentis dictateurs et les instruire 
eu leur métier ; (sa leçon fut surtout 
entendue plus tard : Catherine de Mé- 
dicis avait ses œuvres à son chevet, 
Mussolini écrivit une préface au 
Pince). Leur donnet-il un mo 
dèle, c'est César Borgia, fils du pape 
Alexandre VI, usurpateur qui de ruses 
en coups de force parvint à conqgné- 
rir toute l'Italie Centrale, 

Mais si le soir, à la chandelle, le 
secrélaire témoin des Grands met noir 


| 


Société Commerciale 


Française de Papeterie 


8, rue du Caire 


Paris-2° CEN. 70-70 


*k * 


LE GROSSISTE PREFERE 
OÙ DÉTAILLANT-PAPETIER 
ÉCONOME 


rt 5 






Tarif complet sur simple demande 


sur blanc les raisons de leurs crimes, 
ce n’est pas pour dénoncer l’univer- 
selle conspiration des puissants con- 
tre les faibles ; s’il cherche la vérité, 
ce n’est pas à la manière scrupu- 
leuse et désintéressée d'un savant : 
« Il y a beau temps que je ne dis 
jamais ce que je crois et que je ne 
crois jamais ce que je dis, et s’il 
m'échappe parfois quelque brin de 
vérité, je l'enfouis dans tant de men- 
songes qu'il m'est difficile de ta 
retrouver. » 


Echecs et déboires 


C'est à son usage, non par souci 
scientifique, et à l'intention du prince 
choisi par lui pour assurer le bon- 
heur de Florence et de l'Italie que 
Machiavel élabore un ensemble de 
recettes. 

Prodigieux arsenal, l'œuvre aura 
des admirateurs passionnés mais ne 
peut faire école. Comment croire tout 
à fait vraie sa logique politique lors- 
que la vie personnelle de l’auteur, 
loin d'en four- 
nir la preuve, 
en semble le lu- 


gubre démenti ? 


C'est une suc- 
cession de dé- 
boires et  d’é- 
checs. ’ 

Il naît à Flo- 
rence, en 1469. 
Il est de petite 


noblesse, de fa- 
mille républicai- 
ne. C’est tout ce 
que l’on sait de 
lui jusqu'au jour 
où il est élu se- 
créltaire de la 
Seconde  Chan- 
cellerie de la 
République alors 
au pouvoir, Il a 


vingt-neuf ans, 
c'est son pre- 


mier poste et Île 
plus haut qu'il 
obtieñdra de sa 
vie; il ne sera 
jamais élu à la 
Première Chan- 
cellerie; pas mê- 
me réintégré à 
son poste après 
l'intervalle Mé- 
dicis, au retour 


de la Républi- 
que, Voilà, pour 
un Machiavel, 


qui n'est pas un 
succès. 


Il v a pire. 
Convaincu de 
l'importance des armes, il souhaitait 
passionnément doter Florence d'une 
milice; jamais il ne fera admettre la 
nécessité de son projet. Persuadé que 
seule l'unification sauverait l'Italie, il 
cherchera partout € un homme pro- 
videntiel » ; il pensera l'avoir trouvé 
en Borgia, puis en Julien de Nemours, 
Laurent d'Urbino, Léon X. 


Chaque fois il se trompera sur les 
hommes. 


Le maitre du résultat, de l'oppor- 
tunisme, de la méthode, est incapa- 
ble de mener à bien ses entreprises. 
Est-ce là l'explication ? Cetie œuvre 
de savoir-faire politique, ce manuel 
pratique de l'intrigue et de la réus- 
site, serait-il la monstrueise revan- 
che d’un échec ? 


Machiavel s'impatiente 


Aujourd’hui, on publie la volumi- 
neuse Correspondance officielle et fa- 
milière de Machiavel, plus de mille 
pages, plus de deux cents lettres (1). 
Pendant symétrique et parfois con- 
traire de l'œuvre, elle aide à com- 
un par quel cheminement de 
esprit, par quelles forces contrées ou 
mises en œuvre, Machiavel parvint à 
l'édification du Prince et non à celle 
de sa vie. 

Dans Le Paincre et Les Discours, 
Machiavel définit rigoureusement les 
situations, Îles rndires en hypo- 
thèses, réduit la société à un champ 
de forces ; les hommes sont parfaite- 
ment maniables qu'on sache 
les manier. 


p VUE VU 





MACHIAVEL, PEUT-ÊTRE... 
Si les hommes étaient voués 
à l'oppression ? 


Dans les LerTrRes il n’y a plus de 
formule idéale, le réel résiste, la vo- 
lonté est constamment tenue en échec 
par des circonstances malheureuses, 
personne n'agit comme il devrait 
agir, c’est-à-dire selon ses intérêts : 
les ministres de Florence sont dé- 
pourvus d'imagination quand ils de- 
vraient profiter d’une occasion, té- 
méraires quand ils devraient être 
prudents, avares quand la générosité 
s'impose ; le pape gâche ses meilleurs 
atouts, entrainé par sa fureur ; le ty- 
ran se laisse faire prisonnier alors 
qu’il tient à sa merci son ennemi dé- 
sarmé, Le monde est une pièce mal 
faite où chacun est ignorant de son 
Fa rôle. 

achiavel  s’impatiente. Comme 
homme public, il fait à chaque mo- 
ment l'expérience d’une irrationalité 
des rapports politiques, en vain cher- 
che-t-il dans sa propre vie à la sur- 
monter, en vain luttet-il désespéré- 
ment contre son gouvernement, ces pe- 
tits calculateurs qui se discréditent par 
leur ladrerie, se compromettent à tort, 
découragent jus- 
qu'à leurs am- 
bassadeurs, 


A force de 
lutter, Machia- 
vel déplait et se 
voit confiné 
dans les rôles 
s u balternes. 
Qu'on considère 
avec quelle hau- 
teur il remet à 
sa place un mi- 
nistre, avec 
quelle fermeté 
il critique une 
décision de son 
gouverneme n t, 
avec quelle 
promptitude il 
fait face à Ja 
calomnie, On ne 
peut que le ju- 
ger imprudent, 
Ses amis lui 
conseillent de 
se taire, En 
vain. 


Caresser ou 
occire 


Comme ce ca- 
racière est loin 
de celui du po- 
litique qu'il a 
composé! Et 
lorsque sur- 
vient le coup 
d'Etat des Mé- 
dicis, il agit 
deux fois à contretemps : en ne ré- 
pudiant pas la République, ce qui 
lui vaut, des nouveaux maîtres, la 
torture et l'exil ; en acceptant tardi- 
vement de travailler pour eux, ce qui 
ne lui obtient pas leur confiance, mais 
le discrédite à jamais auprès des 
Républicains. 


C'est qu'il méprise l’opportunisme 
quand il le juge vil, mais ne peut pas 
supporter l'inaction ; pendant les qua- 
torze ans que durent l'exil et Poisi- 
veté, il maudit le destin, promet de 
ne plus s'occuper de politique, jure 
à un ami que la seule chose impor- 
fante est l'amour, puis gemit à nou- 
veau pour qu'on lui fasse au moins 
rouler une pierre : € Je ne sais dis- 
courir soie Ou laine, bénéfices ou 
pertes ; il me faut discourir des cho- 
ses de l'Elat, ou bien me vouer au 
silence, » 


Il agit mais ce sera sa perte : ces 
Médicis qu'il a toujours détestés, 
qu'il n’a servis que douze mois tout 
juste, l'entrainent dans leur chute. 
I n'y à pas de place pour lui dans 
la nouvelle République de 1527, il en 
meurt l'année même, 


Rien de plus conséquent que l'im- 
moralisme de Machiavel. C'est qu'il 
ne résulte pas d'un caractère, mais 
d'un pessimisme ; d'un prince à un 
pape, d’un pape aux républicains, des 
républicains à un prince, Machiavel 
avait assisté trop souvent aux retour- 
nements de l'histoire pour croire en- 
core ea son progrès. Il n'y à pas de 
€ ralson », dans un monde gouverne 
puit le «< hasard » mais un absolu, 


‘ 


une seule réalité : l'oppression ; il 
faut la subir ou l'exercer. €« Par où 
il faut noter que les hommes se doi- 
vent ou caresser ou occire ; car ils se 
vengent des légères injures, et des 
grandes ils ne peuvent ; de sorte que 
le tort qui se fait à l’homme doit étre 
fait tel qu'on n'en craigne point la 
vengeance, » € Qu'un Prince donc se 
propose pour son but de vaincre, et 
de maintenir l'Etat : les moyens se- 
ront toujours estimés honorables et 
Joués de chacun... » 

Etrange républicain aussi, qui 
soumet toujours l’apologie de la li- 
berté à l’idée fameuse que la fin jus- 
tifie les moyens : « Le qui est à 
désirer, c’est que si le fait l’accise 
(celui qui a usé de moyens criminels) 
le résultat l'excuse !-»> Etrange répu- 
blicain qui, dans les Discours, re- 
proche au dictateur romain Appius 
non sa dictature, mais de n'avoir pas 
su graduer sa cruauté ! 

C'est qu'il se fait de la violence une 
idée non de moraliste, pour qui elle 
est le mal absolu, mais de politique 
qui fait passer la lutte entre les hom- 
mes avant le respect des principes; 
il aimait revenir sur l'exemple de 
César Borgia : « Il passa pour cruel... 
mais c'est à sa cmiauté qu'il dut 
l'avantage de rétablir en Romagne la 
paix et la tranquillité. on avouera 
que ce prince fut plus humain que le 
peuple de Florence qui, pour éviter 
de paraitre cruel, laissa détruire 
Pistoie, » 


Le rêve d’un utopiste 


Les bons sentiments ne font pas H 
bonne politique ; il y a même une 
bonté catastrophique qui anime une 
politique cruelle ; c’est contre ce mo- 
ralisme-là que Machiavel reconnait 
la nécessité de la violence : € H y a 
deux manières de combattre, l'une 
par les lois, l’autre par la force ; la 
>remière Sorle propre aux hommes, 
la seconde propre aux bêtes. HN est 
nécessaire au prince de savoir hien 
pr la bète et l’homme. » Ainsi 
orsqu'il s'agit d’un acte politique, 
Machiavel refuse de condamner ou de 
louer avant d'avoir jugé des résul- 
tats, et ces 1ésultsts, il va les cher- 
cher dans les plus lointaines consé- 
quences; son intention devient claire: 
il est le premier penseur politique à 
aborder la vie collective non à partir 
de principes qui dissimulent la réa- 
lité, mais d'une expérience qu'il 
cherche à analyser scientifiquement ; 
il ne se laisse pas prendre au mirage 
des cités parfaites, il veut décrire la 
vie politique telle aw’elle est. H est 
moins héritier de Platon qu'annon- 
ciateur de Marx. 

A découvrir Machiavel dans sa vie, 
dans son humour noir, dans ses 0s- 
cillations, on comprend mieux Ce 
qu'est son œuvre : le rêve d’un uto- 
piste. La situation politique de son 
temps ne lui laissait pas d’autres issues 
que celle vie manqguée, que ce rôle 
de témoin critique..Les petites villes 
bourgeoises italiennes, maitresses du 
monde par leur technique éconemi- 
que mais désarmées et exposées aux 
invasions de la France ou de l'Es- 
pagne, se révèlent indignes, dans leur 
dispersion, leurs rivalités, leur im- 
puissance, des tâches historiques que 
Machiavel leur réservait, I ne li 
reste qu'à se donner en imaginalion 
tous les problèmes possibles et à les 
résoudre de tous les points de vue 
possibles. C’est parce qu’en sen temps 
il n'y a pas de place pour unc polt- 
tique vraie, pour l’humanisme sévère 
qu'il a esquissé, qu’il se condamné 
lui-même à l'algébre politique. 

Et puis il y a autre chose, qui tan- 
tôt le décourage et le rend sarcasli- 
que, tantôt le rapproche non des mat 
tres qu'il observe, mais des hommes, 
de ces hommes qu’il aimait, ave: qui 
il bavardait, se disputait, jouait au 
trictrac. Machiavel s'interroge SJ 
s'ils étaient voués à l'oppression ? $1 
y avait à jamais deux humanités, 
oppresseurs et victimes, princes € 
peuple ? On peut douter qu'il ait ja- 
mais su Jui-mème de quel côté se ren” 
ger, en qui se reconnaître. D'ou 
l'étrange fascination qu'exerce celle 


figure dont on ignore les traits (2): 
(1) Ca nard 2 tomes, 600 et 450 pages 
2000 fra 
Su mographie de Machiar titi 
ss. 4 sucune les eflle » 
de lui m'est authentique 
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ROMANS 


Un rêveur inimitable 





LE PAYS OU L’ON N'ARRIVE 


JAMAIS 
par André Dhôtel. Ed. P. Horay, 
254 pages : 560 francs. 


 OICI encore André Dhôtel, rèveur, 
tendre, inimitable, Un enfant de 
quinze ans, « des yeux où filtrait une 
lumière d'une dureté angélique », 
s'est enfui d'Anvers vers la forêt des 
Ardennes, à la recherche du € grand 
pays ». Il rencontre un autre enfant 
de son âge, Gaspard, puis un cheval 
une fa- 


pie, doux et sauvage, puis 
mille de musiciens ambulants ; tous 
vont mettre en commun leurs aven- 


fures. II y aura des poursuites, des 
embuscades, un voyage aux Bermudes 
à bord d’un vacht tout blanc, il y 
aura surlout les Ardennes où coule la 
Meuse, leurs mille forêts, toutes diffé- 
rentes, et leurs châteaux. 

L'univers d'André Dhôtel n'appar- 
tient qu'à lui ; féerique et bien réel, 
picaresque et poétique. Tout s'v fait à 
coup de miracles, mais de ces miracles 
comme on en voit tous les jours et 
qu'on nomme rencontre, hasard, 
coincidence, bonheur, En quelques 
chapitres. les voici tous rassemblés 
et c'est l’arrivée uu « grand pays >. 


ESSAIS 


Marx, Muse, Musset 


Musser 








par Henri Lefebvre. Collection « Les 
Grands Dramaturges ». Ed. de l’Ar- 
che, 160 pages, 360 francs. 


L: poésie de Musset se meurt, la 

poésie de Musset est morte et let- 
tre morte pour beaucoup d'entre nous. 
A lä muse plaintive qui s'efface et s'en 
va avec son baiser, Henri Lefebvre 
tente de substituer l'ombre barbue de 
Karl Marx, et son livre est sans doute 
ce que l'on a écrit de plus excitant 
sur Musset depuis longtemps. 

Il détache le lyrisme de Musset de 
l’anecdote biographique. de l'alcôve et 
de la bouteille, pour le situer avec 
fout le romantisme sur un fond so- 
cixl plus large : la révolte de lindi- 


vidu contre la société bourgeoise, 
contre le régime pseudo-libéral des 
banquiers. 

Cette révolte se cherche sans se 
connaître dans la poésie, dont l'au- 
teur montre bien qu'elle n'est pour 


Musset que le laboratoire du théâtre, 
à lel point que ses défauts (rhétorique, 
abus du dialogue, de l'anecdote) de- 
viendront qualités à la scène ; elle se 
cherche encore dans la plupart des 
comédies et proverbes, elle n’est ja- 
Mais si près de prendre conscience 
d'elle-même que dans les pièces poli- 
liques comme Faxrasio (affaire du 
Marrage belge) et surtout LORENZAC- 

















LA FRANCE 
ÉTAIT JEUNE... 
Il appartenait à un 
écrivain noir 


RENÉ MARAN 


qui a grandement honoré 
nos lettres de nous rappeler 
quelques uns de ceux, par 
les beaux desseins de qui 
fut assurée «LA PRÉSENCE 
FRANÇAISE » dans le monde, 


LES 


PIONNIERS 
DE L'EMPIRE 


doivent trouver leur place 
dans toute bibliothèque 
française, dans toute 
bibliothèque de.jeunes, 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
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c10, la tragédie de la liberté trahie et 
de l'impuissance due héros à la res- 
taurer. 

« Musset-Lorenzaccio ne peut se 
comprendre que comme continuateur 
de Saint-Just et de l'idéal jacobin. 11 
en partage les ignorances, les illusions 
et la-grandewr. » L'ignorance, c’est 
celle du devenir historique, la mécon- 
naissance de l'avenir démocratique et 
révolutionnaire qui lui fera écrire ses 
comédies les plus superficielles au 
temps où Marx lance le MANIFESTE 
COMMUNISTE... 

Comme toute critique systématique, 
celle de M. Lefebvre est obligée de 
faire un choix dans l'œuvre de lau- 
teur et même dans sa vie, prétendant 
connaître Musset mia1ix qu'il ne s’est 
connu. Mais elle fait justice de bien 
des poncifs, elle virilise Musset et, fi- 
nalement, elle nous aide, en effet, à 
en prendre une image plus complète 
et plus juste. 


POLITIQUE 


L'espoir en l'avenir 
LA MORT DE LA IV‘ RÉPUBLIQUE 








par Ronald Matthews. Traduit de 
l'anglais par Geneviève Meker.' Jul- 
liard, 416 pages, 1.000 francs. 


ÜDUAND, au printemps de 1952, 
M. Antoine Pinay devint par 
erreir président du Conseil, les Fran- 
çais comprirent brutalement qu'on 
Jouvait à coup sûr mettre sous presse 
Five de décès de la IV: République. » 
écrit Ronald Matthews dans le livre 
féroce et lucide qu'il consacre à la 
France. Et il développe ainsi son 
analyse : 

La IV° République, dans l'esprit des 
hommes de la Résistance, devait être 
à la fois un refus et un espoir. 

Refus d’un régime, d'une politique, 
d'une équipe qui avaient mené la 
France à la stagnation économique, à 
la défaite, à la dictature... 

Espoir d’une République plus juste 
et plus efficace... 

Mais la Libération devait être bien- 
tôt trahie : « Jointe au particularisme 
des communistes et au sectarisme des 
défenseurs de la laïcité, lincompé- 
tence en matière économique devait 
contribuer à creuser la tombe de la 
IV° Répmiblique. » 

Aux communistes, Ronald Matthews 
ne ménage pas ses sarcasmes, Plutôt 
que de collaborer loyalement, au sein 
d'une gauche rénovée, à la construc- 
tion d'une France nouvelle, ils pré- 
férent se lancer « à l'assaut des po- 
sitions ». 

La Presse clandestine avait rêvé, 
pendant des années, d'un grand parti 
travailliste français, qui, par sa cohé- 
sion, eût assuré la stabilité des insti- 
tutions, en même temps qu'il eût fait 
triompher une politique de progrès 
économique et social, La vieille que- 
relle de l'Ecole et de l'Eglise fit 
échouer cet espoir. 

Il fallait enfin remettre d’aplomb 
l'économie française. Entre la facilité 
et l'austérité, entre Pleven et Mendès, 
il fallait choisir, On connait la suite. 

Alors s'installe le règne de l'iner- 
tie » et de la « guerre sans espoir ». 

Un « désastre salutaire » provoque 
enfin le sursaut, « Après près de dix 
ans de retard », à l’aube d'un 18 juin, 
l’Assemblée Nationale investit « le 
Président du Conseil que: la Libéra- 
tion avait attendu ». L’armistice est 
signé en Indochine, une solution ima- 
ginée par la Tunisie : l'imbroglio de 
la C.E.D. est dénoué.… Partout on note 
« les signes d'un changement complet 
d'atmosphère ». 

Mais 
nacés et des incom!} 
prend bientôt sa revanche. Le dernier 
chapitre de ce livre impitoyable 
porte un beau titre « l'espoir en l'ave- 
nir ». 11 dépend des Français que cet 
espoir redevienne réalité. 


le cortège des privilèges me- 
clences evincées » 


LETTRES ET ARTS 


ETRANGER 





N°1 
DEPUIS deux mois Bonsour Tnis- 
resse de Françoise Sagan se 
trouve à la tète de la liste des best- 
sellers américains. On a étrangement 
peu parlé en France de ce succès, 
qui mérite pourtant d'être signalé, car 
depuis la guerre, aucun roman fran- 
cais n'y a eu droit, A croire qu'il ne 
fait pas plaisir à tout le monde. 

La carrière de BoxJour TRISTESSE 
est d'autant plus étrange qu'elle ne se 
limite pas à la France et aux Etats- 
Unis, mais atteint également l'Allema- 
gne où 40.000 exemplaires de ce 
roman ont été vendus alors que le 
tirage américain dépasse déjà les 
70.000. 

Ce chiffre relativement modeste 
étonnera en France où l'on prend tou- 
jours l'Amérique pour le pays des 
lirages mirobolants. On oublie trop 
facilement que lédition aux Etats 
Unis traverse également une crise el 
qu'une vente de vingt ou trente mille 
exemplaires y est considérée comme 
un succès considérable, 

Ce n'est que l'intervention de quel- 
ques puissants « Clubs de Livres » 
qui provoque les très gros tirages, car 
ils choisissent un ou deux romans par 
mois qu'ils envoient automatiquement 
à leurs abonnés dont le chiffre s'élève 
à plusieurs centaines de mille. 

Seule l'Angleterre ne semble pas 
partager l'engouement pour Bonxsour 
Trisresse, La critique britannique a 
été sans pitié et a parlé même à son 
propos de la décadence du goût 
rançais. 

Il est vrai que la critique anglaise 
nous réserve des surprises. Il y a 
quelque temps un hebdomadaire 
important trouvait que le style d'An- 
dré Malraux se ressentait de lin- 
fluence de Henri de Régnier (1!) et 
celte semaine FORSERVER  treuve 
que Les DESTINÉES SENTIMENTALES 
& Jacques Chardonne, roman qui 
vient d'être traduit en anglais, se lit 





ne un manuel de droit com- 
RENCONTRES 
Symphonie inachevée 
E 27° Congrès du P, E. N. Club 


international qui s'est déroulé à 
Vienne groupait he de cinq cents 
écrivains et éditeurs venus de toutes 
les parties du monde. 

Pour les Viennois, ce Congrès a élé 
comme la confirmation de la signa- 
ture du traité de paix, la preuve 
qu'après dix années de tutelle, la 
liberté était revenue. En fait, cette 
paix si récente, la situation géographi- 
que et politique de Vienne ont retenti 
sur le Congres. C’est ainsi qu'un pro- 
jet de résolution émis par le Centre 
allemand Est-Ouest et repris ensuite 
par l'écrivain italien Ignazio Silone à 
été rejeté, pour une part, en raison 
méme de la situation politique de 
Vienne. 

Cette résolution exprimait sa sym 
pathie active à tous ceux qui Consi 
dérent comme leur devoir d'éveiller 
la conscience publique dans leurs 
œuvres scientifiques ou littéraires sur 
la terrible réalité du péril atomique. 
A Vienne, une telle motion eût été con- 
sidérée par toute la presse comme 
une ifestation communiste, Mais 
aussi bien, le P. E. N. international 


répugne à tout engagement qui prête 


rait à de vaines divisions. Par leur 
charte même, les membres du P. E. N. 
s'engagent « à agir de leur mieux 
our él inter les { pp« sitions rac1a 
es. nat ales et de classes et pour 
promouvoir Flidéal d'une humanité 
unie # 

P ces mêmes raisons, le discours 


de Charles Morgan, président inter- 














Mazo de la Roche 


LES SORTILÈGES 
DE JALNA 


CRMOCMÉOCAS FEUX CROISÉS m PLON 
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national, à provoqué des remous, La 
question se posait en effet de savoir 
si le P. E. N. devait éventuellement 
accepter la créalion de nonveaux cen- 
tres qui auraient représenté les Etats 
totalitaires ou les républiques popu- 
laires (la Pologne, la Tchécoslovaquie, 
la Hongrie sont représentées mais non 
l'U, R. S. S$.), La position de Char- 
les Morgan qui n'a pas hésité à 
déclarer : « Les écrivains qui se sont 
réfugiés chez nous pour fuir la tyran- 
nie ont droit à notre protection ; les 
écrivains qui demeurent des instru- 
ments de la lyrannie n'ont ancun 
droit d'ètre accueillis par nous » 
devait finalement provoquer la ré- 
onse de Roger Caillois, délégné de 
‘U.X.E.S.C.O, Il en résulte qu'il va 
étre créé un conseil international pour 
l'art et la littérature dont la mission 


sera de faciliter les relations ceultu- 
relles avec lous les pays, y compris 
ceux de l'Est. 


Une autre résolution qui demandait 
que la langue allemande redevienne 
langue officielle de Congrès, bien que 
présentée à Vienne, a été rejelée. 


Le thème du Congrès était: Le 
THÉATRE DANS LE MONDE ACTUEL, sujet 
choisi par les Viennois, animés par 
l'esprit du Burgtheater (sa troupe par- 
ticipera au Festival de Paris) qu'ils 
reconstruisent avec acharnmement et 
qui rouvrira ses portes dans quelques 


mois, Discussion qui resta, comme 
loutes ces discussions, sans conclu- 
sion, Mais on sait qu'entre autres, 


Vienne a la spécialité des valses et 
des symphonies inachevées. 


@ A l'occasion de l'Exposition In- 
ternationale de l'industrie Minérale, 
la revue « Mines » (revue bimes- 
trielle, 17, rue du Delta, le numéro : 
500 fr.), publie un important nu- 
mére spécial. Au sommaire, on re- 
lève notamment une étude de 
M. Charles Bihl sur la modernisa- 
tion des méthodes d'exploitation 
minière ; une analyse des rai- 
sons de l'étatisation progressive 
des nationalisations, par M. Spi- 
netta ; l'évolution de l'économie 
charbonnière, dans le cendre de la 
Cecen, par M. Verret. 


roman 


La vérité 
sur la mort 
de GORKI ? 





D'autres écrivent sur 
“} h »” 
a gauche ”.… 


… La gauche écrit dans 


PREUVES 


Dans le 


ANDRÉ PHILIP 
Une nouvelle gauche ? 


RICHARD WRIGHT 
Vers Bandoeng, via Séville 


MICHEL COLLINET 


La technocratie 
est-elle une aristocratie moderne ? 


GEORGES GORSE 
San-Francisco 1945 


HERBERT LUTHY 
Le tourment grandit M. Courtade 





numéro de juillet 1 


| Le n° de 104 p., dessins ot hors-texte : 180 fr. 
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Le dégel 


ES nageurs soviétiques, hô- 

tes des Français au stade 

nautique des Tourelles, ont 
accepté de bonne grâce leur très 
nette défaite en natation, à peine 
compensée par la victoire de 
leurs plongeurs. 

Dans le même temps, à Mos- 
cou, pour la première fois de 
son histoire sportive, l'URSS. 
recevait les meilleurs athlètes de 
onze nations dont six d'Occi- 
dent. 

Parallèlement les meilleurs 
footballeurs soviétiques rencon- 
traient ceux de Suède à Stock- 
holm et à Moscou. Les basket- 
teurs et les volleyeurs reve- 
naient à tire d’aile de Budapest 
et de Bucarest battus par Îles 
Hongrois et les Tchécoslova- 
ques, tandis que les rameurs 
s'envolaient pour Londres où les 
fameuses régates de Henley, suc- 
cédant au tournoi de tennis de 
Wimbledon, accaparent la « gen- 
try ». 

Tout ce remue-ménage signi- 
fie quelque chose. D'abord, évi- 
demment, l'approche des Jeux 
Olympiques de Melbourne que le 


monde entier prépare avec un 


rare acharnement. Ensuite et 
surtout la volonté de coexis- 
tence pacifique dans tous les do- 
maines à quelque prix que ce 
soit et quelles que puissent être 
les conséquences des comparai- 
sons possibles. 

C'est en 1950 déjà que l'U.R.SS. 
a inauguré sa nouvelle politique 
sportive amplifiée cette année. Si 
l'on se fie à l'expérience ac- 
tuelle, il ne fait guère de doute 
que cette orientation s’accen- 
tuera encore. Le temps n'est 
plus où le responsable de l’athlé- 
tisme en U.R.S.S. se voyait con- 
damner à un an de prison parce 
que ses adjoints s'étaient trom- 
pés de 1.000 mètres dans la men- 
suration d'un marathon au cours 
duquel le record soviétique de la 
distance avait été amélioré. Le 
responsable des nageurs battus, 
détendu et souriant, n'a plus à 
craindre les foudres de ses su- 
périeurs. 

Certains observateurs attentifs 
des rapports entre le sport et 
l’activité générale d’un pays ne 
manqueront pas de trouver dans 
ces faits une raison supplémen- 
taire d'espérer une accentuation 
de la détente. 


FOOTBALL 


Le meilleur et le pire 


"EST la semaine dernière que la 

saison de football s'est terminée 

avec la Coupe Latine. C'est éga- 
lement celte semaine-là que le foot- 
balt français a choisie pour montrer 
ce qu'il a de mieux et ce qu'il a de 
pire. 

Ce qu'il a de mieux, c'est le Stade 
de Reims. L'équipe des champions 
de France a joué contre Milan, 
en demi-finale de la Coupe  La- 
tine, un des matches les plus riches et 
les plus émouvants de l'histoire du 
football. Les qualités techniques et les 
qualités morales des joueurs rémois 
(tous Français, alors que Milan pré- 
sentait deux Suédois, un Danois et un 
Uruguaven) créèrent, par leur étroite 
association, un jeu si dense, si spon- 
tané, si vivace qu'il fit passer dans 
la foule un frisson nouveau. Trois 
jours plus tard, en finale, devant le 
Real Madrid, les Rémois, épuisés, du- 
rent s'incliner après avoir, une demi 
heure durant, joué le même admirable 
foutball. Cette défaite n'enlevait rien 
au prestige de l’équipe rémoise dont 
certains joueurs (Kopa, Jonquet, Glo- 
vacki) avaient brillé d'un éclat plus 
vif que Di Stéfano (Madrid) et Schiat- 
fino (Milan), étoiles internationales de 
première grandeur. 

La honte du Red Star 


La même semaine, un des clubs 


français les plus glorieux, le Red Star 
Olympique, a connu la honte. 

Le groupement des clubs autori.és 
qui contrôle le championnat de 
France a accusé officiellement l'en- 
traineur du Red Star, Charles Nicolas. 
d'avoir versé d'importantes sommes 
d'argent à des joueurs d'équipes ad 
verses dans le dessein de faire accet- 








der l’équipe de son club qui opé 
rait l'année dernière en seconde divi 
sion à la première division du 


Championnat, 
En 1M8, après plusieurs années dé 
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ficitaires, le Red Star avait dû renon- 
cer à entretenir une équipe profes- 
sionnelle qui pendant trente-cinq ans 
avait compté parmi les meilleures de 
France. En 1952, sous l'impulsion d’un 
négociant en tissus, devenu directeur 
du club, Gilbert Zenatti, le Red 
Star reconstitua une équipe profes- 
sionnelle., En France, une telle opéra- 
tion coûte une cinquantaine de mil- 
lions. De nombreuses équipes de foot- 
ball françaises sont financées par les 
plus importantes entreprises des villes 
où elles opèrent (c'est par exemple le 
‘as à Sochaux et à Sedan), mais il ar- 


JAROSLAY DROBNY 


Vainqueur à Wimbledon en 1954. 
Celte année il a perdu sa couronne 
en quarts de finale (battu par 
l'Américain Trabert : 6-8, 2-6, 4-6). 


rive aussi que des hommes d'affaires 
s'intéressent au football à titre per- 
sonnel et financent les équipes un peu 
comme on monte une écurie de cour- 
ses. C'est pour certains uniquement un 
plaisir sportif; pour d’autres, c'est soit 
une opération de prestige, soit même 
une affaire traitée sur un plan stricte- 
ment financier. 

L'équipe de football de Toulouse qui 
a connu, ces dernières années, des 
succès probants, a été relancée en 
1951 par Jean-François Puntis, un 
homme d'affaires qui traite d'impres- 
sionnants marchés de métaux, C'est 
également grâce à son aide que le Red 
Star parvint à reconstituer son équipe 
professionnelle ; l'entraineur de Tou- 
louse, Charles Nicolas, fut d'ailleurs 
prèté pour la circonstance à l'équipe 
parisienne, 

Une affaire d'argent 

Le football est une affaire d'ar- 
gent. Les joueurs sont des salariés 
que chaque club intéresse au résultat 
de chaque rencontre en leur assurant 
une prime en cas de victoire, La cor- 
ruplion commence quand une équipe 
Paie des joueurs d'une autre équipe 
dans l'espoir d'encourager ceux-ci à 
battre un adversaiée gênant. Cette 
pralique suppose que, sans cette pri- 
me, les joueurs ne feraient aucun 
effort pour gagner et que, dans cer- 
laines rencontres du championnat 
les gagnants ne sont pas forcément 
les meilleurs mais les mieux 
races 

Mais déjà on apprend que le Red 
Slar ne serait pas le seul coupable 


encou- 


SPORTS 





D'autres se seraient livrés à ces pra- 
tiques frauduleuses où s’en seraient 
fait les complices. 

Le groupement des clubs autorisés 
a pris une première mesure, Le Red 
Slar qui avait gagné sa place dans 
la 1° Division du Championnat de 
France jouera la saison prochaine en 
seconde Division (1). L'enquête se 


oursuit et des sanctions individuel- 
es seront prises contre chaque res- 
ponsable. 

Mais l'affaire ne peut pas s'arrêter 
là. Il sera désormais difficile de croire 


à la sincérité d’un Championnat qu’on 


Louisox BoBer 


Vainqueur du Tour de France en 

1953 et en 1954. Champion du Monde. 
Il règne sur le cyclisme mondial. 
Règnera-t-il encore cette année ? 


croyait être un exemple de régularité 
sportive si les dirigeants du football 
français ne prennent pas les mesures 
de contrôle préventif qui seules peu- 
vent éviter le retour d’un tel scandale. 


(1) Les premires victimes de l'affaire 
sont les spectateurs parisiens qui avaient 
la perspective la saison prochaine d'as- 
sister chaque dimanche au Parc des Prin- 
ces à un match de premiére division ('e 
Racing et le Red Star jouant un diman- 
che sur deux en déplacement} et qui de- 
vront se contenter comme la dernière sai- 
son, d'un match tous les quinze jours 


CYCLISME 
Le règne de Bobet 


A suprématie exercée par Louison 

Bobet, qui n’a que trente ans, sur 
le cyclisme français, et même sur le 
cyclisme tout court, pose des problè. 
mes inattendus. En 1953, au départ du 
Tour de France, Bobet souffrait de 
furoncles et ses chances étaient dis- 
cutées. 11 triompha pourtant. 

En 1954, Bobet était un des favoris 
du Tour. Mais il gagna plus nettement 
qu'on ne pensait. Depuis lors, Bobet, 
devenu champion du monde, n'a pas 
manqué une occasion de faire éclater 
sa supériorité. Fausto Coppi, FItalien, 
et Hugo Koblet, le Suisse, autres vain- 
queurs du Tour, ayant décidé de ne 
pas prendre le départ de la grande 
épreuve, jeudi prochain, la souverai- 
neté du Français parait accablante. Et 
elle inquiète les organisateurs. Car 
rien n'est plus monotone que l'invin- 
cibilité. 





Un successeur ? 

Heureusement, il y a l’équipe de 
France ! Lorsqu'il s’est agi de sélec- 
tionner les coéquipiers de Bobet pour 
l'équipe tricolore, le problème s'est 
posé : qui grouper autour du leader ? 
Des hommes résignés à obéir en tou- 
tes circonstances à leur chef de file, 
des « domestiques » à la manière ita- 
lienne ? Ou bien, les meilleurs rou- 
tiers français après Bobet, capables 
de suppléer le Breton en cas de défail- 
lance ? Problème d'autant plus diffi- 
cile à résoudre que la France n’a peut- 
être jamais connu pareille floraison 
d'excellents coureurs cyclistes et que 
la résignation n'est pas la vertu ma- 
jeure d'un champion. 

Raphaël Geminiani, par exemple, 
n'est décidé qu'à moitié à entrer dans 
le jeu de Bobet, En enfilant le maillot 
rose du Tour d'Italie après avoir porté 
le maillot € amarillo » de la « vuelta» 
d'Espagne, il déclara publiquement : 
« Il ne me reste qu’à endosser le mail- 
lot jaune du Tour de France. » Pour 
le conquérir, Geminiani avait donc dé- 
cidé de ne pas participer au Char- 
pionnat de France, dimanche dernier, 
à Châteaulin, qui a été remporté par 
le Dacquois Darrigade, précédant 
Louison Bobet.. d'un pneu. Et le 7 juil- 
let, on le verra au Havre, au départ 
du Tour, prèt à saisir toutes les occa- 
sions de vaincre l'invincible. 

C'est donc parmi les Français (1), 
semble-t-il, que Bobet trouvera ses 
plus grands rivaux. 11 le sait. Mais il 
sait aussi que si sa forme physique 
lui permet de s'assurer, dès le départ, 
une position dirigeante, l’équipe de 
France jouera son jeu. 


(1) læs dix coureurs de l'équipe de Fra du 
Tour seront les suivants : Lonis et Jen Bohet, 
André Duarrigade, Jean  Deotto, Jean Forestier, 


ernard Gauthier, Raphaël Gemintani, Jean Mal- 
léjac, Françvis Mahé, Antonin Rolland 


___ cette semaine — 
NATATION : Championnats de 


France de plongeons, samedi 2 
(16 h. 30) et dimanche 3 juillet 
(15 h. 30) à la piscine municipale 
de Versailles, 

CYCLISME : Omnium  Bobel- 
Coppi, dimanche 3 juillet (14 h. 30) 
au Parc des Princes. 


Location au Parc des Princes, au 
Vel'd'Hiv' et à « L'Equipe ». 

Départ du Tour de France, jeudi 
7 juillet, au Havre. Présentation 
les équipes de 9 h. 25 à 10 h. 10. 
| Défilé à travers la ville. Départ 
| réel de La Brigue (9 km. du 
| Havre) pour l'étape « Le Havre- 
| Dieppe (102 km.). Arrivée prévue À 
TE vC : 











sements de son 


che à savoir d'où venait l'argent 
Nicolas à ses adversaires. 





DANS LE COLLIMATEUR 


GILBERT BOZON : 20 ans. Il vient, au cours du match de 
DT TO T + : Nos 
devant l'U.R.S.S. (45-37), d'améliorer sa meilleure pertor- 
mance mondiale sur 100 mètres dos, en 1’ 4” 4 (contre 
l’ 5” 1). Bozon n'a jamais quitté Troyes, sa ville natale. 
De famille très modeste, il habitait dans un véritable taudis 
lorsqu'il fut atteint par la gloire sportive. On lui a trouve 
une villa. Il a été également nommé moniteur à Troyes, 
qui lui permet de continuer à pratiquer la natation. 
France, comme les pays de l'Est européen, a, elle ausst, 
ses « amateurs d'Etat ». 


GILBERT ZENATTI : 46 ans, important négociant en tissus 
et président du Red Star (football). 
Son club est mêlé au plus grave scandale de l'histoire du 
sport français. M. Zenatti, qui se distingua dans la résis- 
tance nord-africaine, est en relation d'amitié avec un autre 
grand mécène du football français, le Toulousain Jean- 
François Puntis. Zenatti affirme n'avoir rien su des agis- 
elub, rejette la responsabilité de l'affaire 
sur l'entraineur Charles Nicolas. Mais le groupement cher- 
distribué par Charles 
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franchir les frontières 


LA suite d’un article intitulé 

« Pour franchir les fron- 
lières », plusieurs correspon- 
dants s'’étonnent que nous en- 
couragions nos lecteurs à se mu- 
nir de papiers (triptyques, car- 
nets de passage, etc.), avant de 
se présenter à telle ou telle fron- 
tière. 

Ce sont des lecteurs approu- 
vant la campagne menée par un 
journal spécialisé contre Îles 
clubs automobiles, qui bénéfi- 
cient des tracasseries douanières 
au lieu de travailler à les sup- 
primer, qui encaissent cotisa- 
tions et versements divers pour 
des papiers inutiles puisqu'un 
passavant peut être délivré gra- 
tuilement à tout automobiliste 
au moment où il franchit une 
frontière. 

Si le principe de cette campa- 
gne qui vise à simplifier la cir- 
culation en Europe ne peut ètre 
qu'approuvé, il faut tout de 
même que l’automobiliste qui 
partira de France cet été sache 
exactement dans quelle situation 
il se trouvera en arrivant à la 
frontière, sans triptyque ni car- 
net de passage. 


® L'Angleterre et le Benelux 
ne le laisseront simplement pas 
entrer sans triptyque ou carnet 
de passage. Rappelons que le Be- 
nelux est la voie d'accès classi- 
que vers les pays nordiques. 

@ L'Espagne le laissera entrer 
mais lui fera payer un laissez- 
passer 2.500 francs pour trois 
jours, 3.000 francs pour quatre 
jours et 4.500 francs au-delà. 


® Le Portugal exigera égale- 
ment un laissez-passer qui lui 
coûtera 1.555 francs pour trente 
jours, qu'il faut ajouter au prix 
de passage de la frontière espa- 
gnole. 

© La Yougoslavie et l'Italie les 
laisseront entrer après des for- 
malités assez simples, mais les 
bons d'essence qui peuvent être 
achetés en France, en francs 
français, ne sont fournis qu'aux 
détenteurs d'un carnet de pas- 
sage ou d’un triptyque. 

© L'Allemagne le laissera en- 
trer sans autres formalités que le 
passavant, mais c'est à un Club 
Automobile allemand qu'il faut 
payer une redevance ! 

Dans ces conditions. faut-il 
conseiller aux automobilistes qui 
partiront cet été de refuser les 
offices des clubs français pour 
manifester leur désapprobation? 

Oui, si leurs convictions l’em- 
portent sur leur désir de voya- 
ger sans souci, sans complica- 
tion et en perdant le minimum 
de temps. 


LFS RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 


CETTE PAGE SONT 
PUBLICITÉ. 
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UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Cet été en vacances, Monsieur, 
vous souhaiterez être à l'aise 
Mais gardez une juste mesure, 


© Pour vous mettre à table par un 
midi brûlant, n'imposez pas la 
vue de vos coups de soleil à vos 
voisins et endossez une chemise 
ou un tricot de coton. 


® Et le soir pour être correct et 
heureux, n'oubliez pas votre cos- 
lume en tissu aérifié. 








| Pratiquez le lancer léger. Il vous appor- 
|tera détente et repos tout en vous 
Procurant une saine activité physique 
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VOUS EN AVEZ ASSEZ ? 
ALLEZ DONC A LA PÊCHE ! 


Pour votre moulinet, pas de soucis 


CHOISISSEZ 


TOURNE D'UN BOUT A L'AUTRE DU MONDE 


une page au masculin 


PRENEZ LE BON BILLET 


S & w 
x 


UN 
ER PNUD 





S! vous! parlez en vacances en 

train, ne perdez pas le béné- 
fice des nombreux avantages que 
la S.N.C.F. consent. 


Si vous êtes salarié 

Le billet de congé payé vous 
donne droit à 30 0/0 de réduction 
pour un voyagé aller et relour ou 
circulaire, pour vous, pour votre 
femme et vos enfants mineurs, ou 
pour votre mère si vons êtes véli- 
bataire, à condition qu'ils habi- 
tent avec vous et ne puissent obte- 
nir eux-mêmes, en tant que sala- 
riés, un billet de même nature, 

@ Les bénéficiaires peuvent voya- 


ger en deux groupes, à laller 
comme au retour, les personnes 


composant ces groupes pouvant va- 
rier éntre l'aller et Île retour. 

@ Les billets peuvent être utilisés 
un jour quelconque à partir de la 
date indiquée sur la formule de de- 
minde comme jour de départ (va- 
lidfté : troïs mois à partir de cette 
date), sauf du 29 juillet midi au 
31 juillet midi pour les départs des 
gares Saint-Lazare, Montparnasse, 
Paris-Lyon. 

@ Is sont délivrés pour toutes 
classes, mais ne peuvent être uti- 
lisés sur lès trains et autorails ra- 
Pides et express, sauf paiement de 
supplément. 

® Lis sont établis pour un itiné- 
ratre d'aller et retour ou circulaire, 
au choix du voyageur, mais sans 
qu'il soit possible de repasser au 
point de départ initial. 

Mais il est possible d'interrompre 
le voyage pour le reprendre à une 
autre gare, pour visiter une région 
en: adtocar, pour effectuer des ex- 
cursions, elc. 

Pour se procurer le billet : il faut 
remplir un formulaire CG 118 À à 
prendre dans une gare, le faire 
remplir par Femployeur également, 
se présenter à un guichet de gare 
muni de ce formulaire, de sa carte 
de Sécurité sociale, du livret de fa- 
mille si femme et enfants du béné- 
ficiaire voyagent également. 

Le billet est délivré tout de suite. 


Les billets touristiques 

€e sont des billets individuels 
comportant une réduction de 20 0/0 
lorsque le parcours total, retour 
compris, est au moins égal à 1.500 
kilomètres; de 30 0/0 lorsque Île 
parcours tolal atteint ou dépasse 
2.000 kilomètres. Ils sont valables 
deux mois, mais ne peuvent être 
utilisés du 25 juillet au 15 août, 


Les billets de famille 


Lorsque trois personnes voyagent 
ensemble à l'aller et au retour 
Réduction de 75 0/0 à partir de Ja 
troisième personne, les deux pre- 
mières payant place entière. 

Les enfants de 4 à 10 ans paient 
la moitié du prix fixé pour Îles 
adultes. Aucune restriction n'est 
prévue pour l'utilisation de ces bil- 
lets pendant la période de fort tra- 
fie. 

Pour se precurer le billet : For- 









ER 
FA 


mulaire CC 122 à remplir ét à pré- 
senter avec le livret de famille, On 
peut demander en mème temps une 
carte demi-tarif pour l'un des mem- 
bres de la famille, valable entre la 
gare de départ et le lieu de séjour 
de la famille, I faut joindre alors 
une photographie de 3 X 3 cm. 

Le billet de famille est délivré 
deux on trois jours après la de- 
mande. 


Les billets collectifs 


Les personnes vôyageant ensem- 
ble à l'aller et au retour, sans liens 
de parenté, peuvent obtenir des 
réductions : 

— de 30 0/0 lorsque le groupe 
comprend 10 personnes ; 

— de 40 0/0 lorsque le groupe 
comprend 30 personnes. 

En ce qui concerne l'itinéraire et 
les restrictions de trafic. mêmes 
dispositions que pour les billets de 
congé payé. 

Le billet est délivré dans les huit 
jours qui suivent la demande, sur 
formulaire CC 121 qu'il faut de- 
mander dans une gare. 


N faut savoir que : 


En aucun cas les réduetions de la 
S.N.C.F. pour les congés payés, les 
billets de famille, les billets collec- 
tifs, ne peuvent se cumuler avec les 
réductions obtenues à titre person- 
nel (famille nombreuse, abonnés, 
pensionnés de guerre), 


remplacements d'été 


Si vous émployez du person- 
nel de remplacement, si vous 
faites un remplacement pendant 
les vacances, sachez qne : 

© Le salaire doit être en prin- 
cipe le même que celui de la 
personne remplacée, 1} ne peut 

as être inférieur au S.M.ILG. 

@ Un remplacement de quatre 
semaines donne droit à un jour 
de congé payé. 


@ La nature du contrat de 


travail étant à durée déterminée, 
il n'existe aucune obligation de 
préavis en Cas de cessation du 


travail et cela, de façon récipro- 
que. 

@ Les heures supplémentaires 
doivent être effectyées dans les 
mèmes conditions qu'en période 
normale. 

@ La Yougoslavie et l'Italie 
d'œuvre du ministère du Travail 
sont graluits et peuvent rendre 
des services appréciables aux 
employeurs comme aux salariés 
de tous les secteurs profession- 
nels. Le Service-Express (BAL- 
zac 19-68) tient les adresses de 
ces bureaux à la disposition de 
ses lecteurs. 





ils ont eu des idées 





















© Une entreprise expose ac- 
tuellement à la 1" Exposition 
Internationale du Bâtiment et 
des Travaux publics une cellule 
technique d'habitation. 

Il s'agit d’un bloc préfubriqué 
autour duquel peut s'élaborer 
n'importe quelle construction et 
qui comprend tout le sanitaire 
de la maison : salle d'eau, cui- 
sine, toilettes, chauffnge, ma- 
chine à laver, aspiration, ete, 

Il ne s'agit pour l'instant que 
d'un prototype, mais si les pro- 
fessionnels se déclarent favora- 
bles il pourra très bientôt être 
mis en fabrication. 

Le prix de revient de ce bloc 
serait très inférieur aux prix 
courants d'installation cor il 
pourrait être fabriqué à ln chai- 
pe en usine et en grande série, 
au lieu d’être constitué sur place 
de manière artisanale. 


oo _—— ——— 






















| VOS PLUS BEAUX SOUVENIRS 

de voconces seront toujours ceux que VOUS aurez 

plaisir à revoir. Les belles séries de jolies photos 

en noir ou en couleurs, que vous serez toujours 

heureux et fier de montrer à vos parents et amis, 

| sont encore ce que vous pouvez rapporter de plus 
durable de vos voyages de vacances. 


MAIS ALORS UN BON CONSEIL : 
ne vous contentez pas d'un appareil quelconque qui 
gôche votre pellicule et votre argent. Emportez notre 
AJAX *:55'" de haut rendement, spécialement conçu 
| pour ceux qui veulent profiter au maximum de 

leurs voconces. C'est un appareil de très grande 
classe : son Télémètre automatique incorporé ‘‘Light- 
mester'" vous permet de réussir toutes vos photos 
| sans exception, sans aucun apprentissage. Plus de 
photos ratées, plus de déception après développe- 
ment. Son obturateur à brevet international type 
“High-Speed”" comprend une gamme de vitesses 
absolument complète : vous fixerez du beau por- 
| trait immobile jusqu'ou bolide de course en pleine 
vitesse, toutes les images sans difficultés. N'est-ce 
pas formidable? 


Son format est très économique : 12 vues 6 x 6 cm, 
sur pellicule standord de 6X 9 em. Sa conception 
et sa présentation som très luxveuses, sa ligne 

| moderne plaira à tout le monde. Et si vous ajou- 
tez son objectif ultra-lumineux bleuté, type ‘Blue 
Shies'” 3,5 à luminosité double, alors vous saurez 

| pourquoi votre AJAX ‘55° deviendra votre 
compagnon inséparable des vacances et de tous lez 
instants heureux de votre vie, pendant de très 
longues années. 


fCarentie complète et cbsolue de 5 ons par Bon de 
| Goremie signé et numéreté). 


| SOCIÉTÉ D'HORLOGERIE DU DOUBS 
106, rue Lofayette. Poris-10° 
l 

Le 2 2 so 


VOS BELLES VACANCES PASSENT... 
VOS BELLES PHOTOS 


RESTENT.. 


, 


Si VOUS AVEZ 2.000 FRANCS 
N est à vous. Et vous ne poyerez que & petites 
mensualités de 3.000 Frs en complément, après 
les voconces, quend vous aurez déja bien profnà 
de votre AJAX ‘53’, quand vous aurez déjé retiré 
tellement de joies de vos belles photos de vecences 
que vous 1erez heureux de l'avoir commendé ou 
jourd'hui-même. Ce qui vous permet de recevoir 
GRATUITEMENT un bel étui en cuir vérheble, 
PORTANT VOS INITIALES EN LETTRES DORÉES, 
et d'économiser ainsi 3.000 Frs, sur le prix de 


catalogue. 





BON DE COMMANDE ET DE CADEAU 

À découper ou à reccpier nur fouille séparée 
“tourner à le 5.0. - Service EX 

106, rue Lofoyette — Paris 






Je commende votre appareil de ; 
AJAX 55" à Télémètre automatique incorperé. 
Je réglerai 3.000 Frs à réception et le suide 
oprés les voconces en 6 mensualités de 
3.000 Frs chocune. Ayant passé cette cem- 
monde event l'été, dl est entendu que je 
reçois gretuitement un étui en cuir véri- 
table d'une valeur de 3.000 Frs pour men 
AJAX “55” PORTANT MES INITIALES 
EN LETTRES DORÉES. r. © 


Nom " _ Prénom 

Profession ae 

Adresse 

INITIALES A IMPRIMER EN LETTRES 
DORÉES SUR MON ÉTUI 

Date et signeture ; 

















































































la loi est là 





LES congés payés dus au personnel domes- 

tique sont prévus et réglementés par les 
lois et ne doivent donner lieu à aucune dis- 
cussion, 

Le personnel domestique a droit à un congé 
équivalent à celui d'une entreprise commer- 
ciale, c'est-à-dire : 

© Moins de dix-huit ans : deux jours ou- 
vrables par mois de présence, 

© De dix-huit à vingt et un ans ‘ un jour et 
demi ouvrable par mois de présence, 

© Plus de vingt et un ans : un jour ou- 
vrable par mois de présence. 

La période de référence, pour la détermi- 
nation du droit aux congés payés, commence 
touiours au 1° juin de chaque année. 

Il y a lieu d'ajouter une indemnité spéciale 
destinée à compenser la nourriture et le 
logement qui ne sont plus assurés par l’em- 
ployeur pendant la période de congé : 215 
francs par jour, 


Les femmes de ménage 


Il n’y a aucun texte de loi relatif aux con- 
gés payés des femmes de ménage. Cependant 
une circulaire du ministère précise qu'il est 
bon de leur donner les mêmes congés payés 
que pour les domestiques s’il s’agit de per- 
sonnes travaillant régulièrement (environ 
vingt heures par semaine). 

L'indemnité se calcule alors au prorata de 
leur salaire, à raison de 1/6 de leur salaire 
hebdomadaire par jour. 


Congés supplémentaires 

® Mères de famille : deux jours ouvrables 
par enfant de moins de quinze ans. 

@ Ancienneté : un jour ouvrable par tranche 
de cinq années d'ancienneté. 

Il est bien entendu qu'il s'agit là du mini- 
muimn légal et que rien ne vous interdit d’être 
plus généreux. 








CE SEAU A GLACE ISOTHERME 
INALTÉRABLE, INCASSABLE, 
CONSERVERA VOS GLAÇONS 
TOUTE LA SOIRÉE, ET Si VOUS | 
LE DÉSIREZ, VOS SAUCISSES | 
Y REPOSERONT AU CHAUD 


LE CADEAU DE WEEK-END IDÉAL 


‘+ PRIX SPÉCIAL EXPRESS ’’ 
F. 6.950 


JACQUES FRANCK | 
| 
| 





372, rue St-Honoré - PARIS 
__ (PRÈS PLACE VENDOME) 


EXCLUSIF 


des cadeaux à faire à une femme très difficile 


“Miss Bas” 


Bas parfumés par ROGER GALLET 
dans leurs sachets de satin, aux parfums 
raffinés et adaptés à la Lingerie de Nylon 


Breveté et Fabriqué en France par : 
C'e FRANÇAISE POUR LA FABRICATION DE BAS ET SOUS - VÊTEMENTS 
10, rue du Fg-Poissonnièrs - PARIS 















GRACE A ‘’STEM” 


11 est pratique. élégant et peu encombrants 
Chaque soir, mettez vos vêtements au 
repos, dans leurs plis, ils dureront plus long- 
temps et seront toujours impeccables 
Fabrication tubes acier et ébénmisterie 
Modéle laqué pour la salle de bain. 3.740 frs 
— chromé pour la chambre … 6.600 trs 


Demandez à votre tailleur, il utilise ec 
recommande  STEM 
CATALOGUE GRATUIT A 


ARCENTAT 








FE CARENNE CUT ZT Corrèze 
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une page au féminin 


si vos enfants restent à Paris 


UE faire des enfants en vacances, pen- 

dant le temps qu'ils restent à Paris ? 
Les ressources de la capitale sont très limi- 
tées. Paris a toujours été beaucoup mieux 
organisé pour les plaisirs des adultes que 
pour ceux des enfants. Voici tout de même 
quelques renseignements qui peuvent être 
utiles : 

Treize « centres de vacances aérées » sont 
répartis dans la ceinture verte de Paris (Bois 
de Boulogne, L’'Hay-les-Roses, Bois de Ver- 
rière, Robinson, Champigny, etc.). Du 20 juil- 
let au 20 septembre, ils accueillent de 8 h. 15 
à 18 h. 15, tous les jours sauf le dimanche, 
tous les enfants inscrits dans une école publi- 
que de la Ville de Paris (maternelles et clas- 
ses primaires). 

Les enfants sont groupés dans une école par 
quartier et transportés par autobus spéciaux 
de la R.A.T.P. Ils déjeunent et goûtent sur 
place pour 100 fr. par jour maximum. 

Ces centres possèdent des ateliers de van- 
nerie, de céramique, toutes sortes de jeux de 





SUR LE SABLE... PARISIEN 


plein air, des bibliothèques, des projecteurs 
de cinéma, des électrophones, etc. Un person- 
nel qualifié surveille les enfants et aide les 
petits à jouer. 

Renseignements et inscriptions à la mairie 
du quartier. 

La garderie du Luxembourg est ouverte aux 
moins de 6 ans tous les jours de 14 h. à 18 h. 
du 20 avril au 10 octobre (50 fr. par jour, 
s'adresser au Comité local de l'Enfance, 
74, rue Bonaparte). 

Le square Florence-Blumenthal, 1, rue Bap- 
tiste-Renard, Paris (13°), est ouvert en juillet 
et septembre pour les petits de 3 à 6 ans 
(260 fr. par jour avec repas). 

Le square Henri-Rousselle, place Paul-Ver- 
laine, Paris (13°), accueille les enfants, dans 
les mêmes conditions, tous les jours sauf 
samedi et dimanche, de 7 h. 30 à 19 h. 





recette express 


Œufs belges. Rôti de veau froid, Salade 

d'haricots verts. Fruits rafraichis. 
RECETTE DES ŒUFS BELGES 

Pour 4 personnes : 60 gr. de gruyère râpé, 
3 œufs, 190 gr. jambon maigre, 250 gr. pain 
de mie, 50 gr. huile, 

Tailler des tranches de pain de mie de 
1 cm, d'épaisseur, Casser les œufs en sépa- 
rant les blancs des jaunes. Mélanger dans 
une terrine, le gruyère et les jaunes d'œufs. 
Tartiner les tranches de pain avec ce mé- 
lange, Disposer dessus -une tranche de jam- 
bon de même taille, Battre les blanes d'œufs 
en neige, en recouvrir les canapés, Faire 
frire à l'huile (du côté non garni) 5 minutes. 


Ne pas les retourner, Saler, poivrer, et servir 
très chaud. 


2 / 


Une gamme INCOMPARABLE pour lonnes, Dames, Enfants 


en toutes tailles et coloris - 12 modéies à voire choix 


En vente partout : de 700 à 1.600 frs 


Demandez adresse 


lu revendeur le plus proche aux 7 ji 
Ets PLASTIC-AUVERGNE - Celles (Puy-de-Dôme) Go) x 


Exportation et Revendeurs - Cat, et doc. sur demande 
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LE MOIS 






ES juillet, beaucoup d’hommes restent 
seuls à Paris tandis que leur femme er 
mène les enfants en vacances, 

Avant de partir, une femme aimable et 
intelligente devrait prendre un minimum 
de dispositions matérielles pour que ce céli- 
bat provisoire ne se traduise pas par de 
l’exaspération à son égard, et des dépenses 
inutiles. 


Voici quelques suggestions pratiques : 


© Aménager agréablement le « coin » de 
l'appartement dans lequel il va continuer à 
vivre. Sa chambre, son bureau, ses papiers, 
ses pipes. Et. fermer tout le reste. Rien n’est 
plus pénible que de vivre en camp volant 
dans des pièces closes et naphtalinées. 


®@ Sortir de l’armoire à linge, et mettre dans 
son placard, facilement accessible, tout le 
linge de maison dont il peut avoir besoin pen 
dant votre absence. Draps, serviettes de toi- 
lette, taies d'oreiller, etc. Vous ne le voyez 
pas compter le linge du blanchisseur ? 


©® Prendre un arrangement avec une femme 
de ménage ou à défaut la concierge, pour que 
tous les jours sa chambre soit faite, ses vête- 
ments brossés, ses cendriers vidés, ses che 
mises lavées (à moins qu'il ne soit de ces 
hommes à la page qui lavent eux-mêmes tous 
les soirs leur chemise et leurs chaussettes de 
nylon), 


® Prévoir une table roulante sur laquelle 
sera installé en permanence tout ce qu’il faut 
pour le petit déjeuner : Bouilloire électrique 
pour chauffer l’eau, boite de café ou thé soiu- 
bilisé, lait concentré en tube, sucre, confi- 
tures, biscottes. Sans oublier tasse, cuillère, 
couteau, etc. Un bon système consiste à met- 
tre tous les ingrédients dans une grande boite 
à pain en métal laqué qui les garde à labri 
de la poussière, (1.500 francs Grands Maga- 
sins). 

(Prévenir la femme de ménage qu’elle aura 
à remettre en état tous les jours la table du 
petit déjeuner). 

N'importe quel homme est capable de faire 
tout seul son déjeuner du matin ainsi préparé, 


© Dans la salle de bain : préparer une pe- 
tite provision de savons, des tubes de pâte 
dentifrice, un litre d'eau de Cologne, du sham- 
pooing et des paquets de produits détersifs 
pour les petits lessivages et le nettoyage des 
appareils sanitaires. 

© Dans l'armoire à pharmacie : un tube 
d’aspirine, du mercurochrome, du sparadrap, 
une petite boite de compresses de gaze, en cas 
de coupures. 


©® Laisser bien en vue dans un placard à 
provisions : 

Une ou deux boîtes de café et thé solubilisé. 
Du sucre, des paquets de biscottes, des pots 
de confiture ou de miel. 

Et penser à mettre dans le réfrigérateur ou 
le garde-manger, des bouteilles de bière et de 
Coca-Cola, ou d'eau minérale, ou de lait homo- 
généisé qui se garde plusieurs jours et ne fait 
pas grossir, deux ou trois citrons, du beurre. 

Se mettre d'accord, avant de partir, avec la 
femme de ménage, pour qu'elle pense à re- 
nouveler le beurre lorsqu'il est épuisé. Lui 
laisser de l'argent à cet effet. 


© Penser à préparer une petie trousse à 
couture, avec des aiguilles enfilées d'avance 
de fil noir et de fil blanc. Ceci pour les bou- 
tons qu'il pourrait avoir à recoudre, chose que 
tous les hommes sont censés savoir faire 
après leur service militaire. 

© Dresser une liste d'adresses sur laquelle 
vous indiquerez les numéros de téléphone : 
de votre médecin ou de son remplaçant ; du 
plombier, de l’électricien, du dentiste, et d'un 
infirmier faisant les piqüres. 


@ Lui indiquer avant de partir dans quel 
tiroir (à portée de la main) vous avez mis le 
fusible électrique, Et installer quelque part, 
bien en évidence, un bougeoir équipé d'une 
bougie à proximité duquel vous poserez une 
boite d’allumettes assez grosse pour qu’il ne 
puisse absolument pas la mettre dans 54 
poche. 


@ Enfin, tâchez de ne rien oublier. vous- 
mème, pour ne pas le charger d'une façon 
excessive, lorsqu'il viendra (épuisé d’avoir 
fait son petit déjeuner tout seul) vous retrou- 
ver au mois d'août, 
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DES MARIS ABANDONNÉS 
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. LA PEAU ET LE SOLEIL 





Ux cour DE SOLEIL, DEUX MAUVAISES NUITS, TROIS JOURS DE VACANCES GACHÉS 


MPERTURBABLEMENT, depuis vingt - cinq 

ans, des jeunes femmes s'étendent pendant 

six heures de suite au soleil de midi, se féli- 
citent de maigrir, puis s'en inquiètent et s’aper- 
çoivent en rentrant qu'elles sont bonnes pour le 
sanatorium. 

Imperturbablement, des hommes et des fem- 
mes gâchent leurs vacances et celles des autres 
en les commençant par un bon coup de soleil 
qui les empêche de dormir pendant trois jours, 
et qui zèbre leur poitrine, leurs épaules ou leur 
nez de grandes plaques parfaitement écœurantes. 

Beaucoup de femmes jeunes, si elles se regar- 
daient dans un miroir, découvriraient sur leur 
visage des petites taches brunes et d’autres pe- 
tites, taches roses qui iront s'aggravant. 

Pour êtres hâlées plus vite que les autres, un 
été, elles ont gravement hypothéqué parfois leur 
santé, toujours leur jeunesse. 

Puisqu'il faut sans doute renoncer à faire ap- 
pel dans ce domaine à la raison, du moins 
peut-on faire appel à la coquetterie. 


Pourquoi le soleil est-il néfaste ? 


Pourquoi tous les médecins dermatologues 
déclarent-ils, unanimes, que le soleil, le vent et 
l’eau de mer réunis, s'ils sont « source de vie », 
sont mauvais pour la peau ? 

I. Parce que les rayons ultra-violets, avec leur 
courte longueur d’onde, sont à la base de la 
dégénérescence des tissus. 

Il suffit de regarder les parties du corps dé- 
couvertes en permanence, comme le visage ou 
les mains, des cultivateurs et des marins qui 
sont particulièrement exposés à ces rayons, pour 
juger du résultat. 

IL. Parce que l'effet combiné des rayons ultra- 
violets et des rayons infra-rouges provoque la 
déshydratation de l'épiderme, laquelle entraine 
un desséchement des tissus générateur de rides. 

D'autre part, sous l’action des infra-rouges, les 
capillaires de la peau se dilatent et éclatent, d'où 
apparition de la couperose. 


Pourquoi brunit-on ? 


Si l'on veut éviter le coup de soleil à la fois 
douloureux et qui vous abime le décolleté pour 
la saison, il faut comprendre que la pigmenta- 
tion n’est pas un cadeau que vous fait le soleil 
mais un moyen de défense organique, un écran 






>> | 
… Grâce aux merveilleux 


produits solaires de 
Miss Arden, vous 
pourrez bronzer 
sans brûlure, dorer 









doucement, vous 


hâler à votre gré !… 









LOTION BRONZE SOLAIRE - HUILE 
" BRUNISSANTE - GELÉE SOLAIRE 


MR fan 


7, PLACE VENDOME - PARIS - OPÉ. 42-42 
et chez ses Dépositaires agréés 











naturel que secrèle votre corps pour diminuer 
la réceptivité de l'épiderme aux ravons ultra- 
violets. 

Or, lorsque, après l'hiver, on s'expose de nou- 
veau au soleil, le seuil de réceptivité de l’épi- 
derme aux ultra-violets reste stable pendant 
trois ou quatre jours. Puis, à mesure que la pig- 
mentation se produit, la sensibilité s’atténue. 

C'est donc pendant ces premiers jours qu'il est 
absolument indispensable 


© de limiter l'exposition au soleil ; 
® de protéger très soigneusement l’épiderme. 


Or il faut bien dire que la plupart des ama- 
teurs de hâle songent à se mettre à l'ombre et 
à se protéger au moment où ils sentent la mor- 
sure du soleil. 

C'est-à-dire trop tard. 


Comment brunir harmonieusement 


Les produits sont nombreux qui font office de 
filtre aux rayons dangereux sans empêcher pour 
autant de brunir. 

L'important, répétons-le, est de s'en servir à 
temps et assez abondamment pour qu'ils puis- 
sent remplir leur rôle protecteur. 

Précisons que 

® les crèmes à base de salicylate de menthyl, 
satisfaisantes pour le corps, n'apportént que 
40 0/0 de protection environ. C'est-à-dire qu'elles 
constituent un écran insuffisant pour le visage. 

® les solutions ou les crèmes à base d'acide 
para-amino-benzoïque sont des filtres totaux. 
Mais il arrive que certains épidermes fassent de 
l'intolérance au groupe des corps en « para » 
(corps qui sont à la base des teintures pour che- 
veux). 


® les crèmes à base de poudre inertes (oxyde 
de titane), forment un filtre total aux rayons 
ultra-violets et sont à recommander pour les 
peaux particulièrement délicates. 


Les différentes techniques 


Parmi les femmes qui « savent » brunir et 
entretenir ensuite leur peau en bon état, voici 
comment deux d'entre elles procèdent. 


POUR UNE PEAU FRAGILE 


Le premier jour : au soleil pendant dix minu- 
tes de face, dix minutes de dos. Sur le corps, du 
Skol. Sur le visage, la crème antisolaire Roc de 
chez Roger Cavaillès spéciale pour peau très 
délicate. 

Les jours suivants, prolonger l'exposition de 
dix mminutes par jour pour le visage et le décol- 
leté. On peut être plus généreux avec les jambes 
et le dos, en surveillant cependant le haut des 
cuisses et les épaules. , 

Si l'on se baigne, remettre immédiatement le 
produit protecteur en sortant de l’eau. Une fois 
le hâle acquis, graisser réguliérement le corps 
avec de l’Ambre Solaire et conserver la crème 
Roc pour le visage. 

POUR UNE PEAU QUI BRUNIT BIEN : 

Le premier jour, quarante minutes de soleil. 
Sur le corps, de l'huile Arden teintée café. Sur 
le visage et sur le décolleté, de la gelée anti- 
solaire d'Arden. Renouveler l'huile si l'on se 
baigne. Conserver la crème sur le visage toute 
la journée, en particulier sur le nez. 

Se protéger sérieusement pendant quatre jours 
et n'exposer en aucun cas une parle du corps 
rougie, chaude, où l’on sent un excès de soleil. 
La laisser à l'abri pendant un jour au moins. 
Sinon, elle consentira peut-être à brumir sans 
rougir davantage, mais la peau brûlée pélera. 


Le soir, nettoyer soigneusement le visage et 
mettre une crème hydradante, 

Une fois le hâle acquis, conserver la crème 
pour le visage. On peut supprimer l'huile, dont 
l'usage n'est jamais très agréable, si l'on graisse 
soigneusement la peau du corps matin et soir 
avec une crème douce, du type crème Velva, ou 
lotion Aquamarine. Le procédé est plus coûteux 
mais plus agréable. 

Un flacon d'huile doit « faire » une semaine 
environ. 


POUR TOUT LE MONDE : 


© Attention aux huiles parfumées, à tous les 
produits parfumés dont l'application peut pro- 
voquer des trainées ou des taches brunâtres 
lorsqu'on s'expose au soleil. Si ces taches se pro- 
duisent, il n'y a d'ailleurs pas lieu de s'affoler. 
Elles sont inesthétiques mais elle disparaissent. 

® Attention aux pieds, desséchés par le soleil 
et par le sable. Ils ont besoin d'être régulière- 
ment et abondamment graissés, après avoir été 
soigneusement lavés tous les he Sinon, ils 
deviendront durs comme de la corne. 


© Attention aux épilations. M faut y procéder 
avant de s'exposer pour la première fois au soleil 
(sinon, l'épilation risque d'être très doulou- 
reuse), et il est préférable de ne pas prendre du 
soleil le jour même. Sur un duvet léger, un 
mélange d'eau oxvgénée à 40 volumes et de pou- 
dre décolorante que vous donnera votre coiffeur 
si vous la lui demandez gentiment, remplace 
avantageusement l'épilation, si vous avez une 
terrasse pour vous exposer au soleil pendant 
que le mélange en question sèche, 

La chaleur, agissant sur la poudre et l’eau oxy- 
génée, décolore vite et complètement, ‘ 

© Ne jamais lire ou coudre avec le soleil dans 
le visage. 

© Si l’on souffre d'un petit coup de soleil, ne 
pas s'étendre sur du tissu éponge dont le frotte- 
ment sera irrilant. 

® Si l’on part à deux, on se félicitera sans 
doute d'avoir pris une chambre à deux lits, le 
soir où l'un des deux sera, en dépit de toutes 
ces recommandations, « trop cuit ». 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 


CETTE PAGE SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ 














































10 RUE DE ROME 


SOLDES 


DE PRINTEMPS-ÉTÉ 
du 4 au 23 Juillet 

























robes pantalons 
manteaux corsaires 
jupes articles de plage 


blouses frivobiés 












































































4Æ BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


25 JUIN : FLORENCE 


LL maire de Florence, 
La Pira, m'a invité à prendre la parole, 
le dernier jour du Congrès pour la paix 
et pour la civilisation chrétienne, qui se 
tient au palais de la Seigneurie. Thème : 
espérance, vertu théologale et espérance 
humaine, Les représentants de nombreu- 
ses, nations, durant huit jours, n'ont pas 
tari sur ce g’and sujet. Mon ami le R.P, 
Daniélou renaît le jeu. Il a été l’anima- 
teur de ce Congrès. Ce matin, c'était mon 
tour, 


Tous mes propos se ramenaient à ceci: 
l'espérance dévote qui se détourne du 
progrès humain n'a rien de commun avec 
la vertu théologale d'espérance qui em- 
brasse à la fois le ciel et la terre ; car 
son objet, c'est le règne du Père sur la 
terre comme au ciel; c'est cet enfante- 
ment douloureux dont parle saint Paul 
et qui durera jusqu’à ce que les temps 
soient accomplis. 

Le combat pour la justice dès ici-bas, 
c'est dans la mesure où nous le soutenons 
que nous témoignons de notre espérance 
éternelle. Le royaume de Dieu n'est pas à 
venir : il commence dès aujourd'hui, il 
est au dedans de nous. Nous ne pouvons 
tendre vers lui que nous ne le possédions 
déjà et que nous ne cherchions à lins- 
taurer ici-même et maintenant. Partout où 
se trouve une âme en état de grâce, et 
donc une âme que la Trinité habite, se 
trouve aussi une exigence de justice. 

Je me suis efforcé de montrer que l'igno- 
ble phrase : « il faut une religion pour le 
peuple. » est aussi sotte qu'elle est igno- 
ble, car ceux qui la proféraient ignoraient 
que la foi religieuse, bien loin d’être un 
opium pour aider les classes pauvres à 
supporter leur dure condition, entretenait 
en elles, au contraire, une soif de justice 
incoercible, dont le communisme bénéficie 
aujourd'hui, 

J'ai dénoncé les deux duperies, celle qui 
consiste à professer que la religion est 
bonne non parce qu'elle est vraie mais 
parce qu’elle est utile et parce qu'elle ré- 
frène l'esprit de revendication chez les es- 
claves, et l’autre duperie, celle qui canalise 
cette immense espérance vers la posses- 
sion et l'exploitation de la planète : cette 
espérance infinie n'étant pas à l'échelle du 
fini, nous avons déifié le fini. 

J'ai dénoncé les pays totalitaires, mais 
sans épargner les démocraties dominées 
par l'argent, et sans fermer les yeux sur 
la honteuse impuissance de l'Etat chez 
nous face à ce pouvoir occulte qui ne 
recule devant aucun crime, nous le consta- 


Le srand concours 


Extrait du règlement 


Le règlement complet de ce concours a été publié 
dans notre numéro 109% du 25 juin. Nous en rappe- 
lons ci-dessous les principaux articles 


1 « L'Express » publiera pendant neuf semaines 

* consécutives un roman-surprise en neuf chapitres, 
intitulé De qui est-ce ? » 

Chacun de ces chapitres a été écrit par un des 
neut romanciers suivants, énumérés ici par ordre 
alphabétique 

Béatrice BECK, Maurice DRUON, François MAU- 
RIAC, André MAURO!IS, Roger NIMIER, Françoise 
SAGAN, Henri TROYAT, l'aul VIALAR, Louise de VIL- 
MORIN 


2 Chaque concurrent participera aux épreuves sui- 
ns vauntes 


A. - Première épreuve 


Chaque concurrent devra identifier 
cun des neuf 


l'auteur de cha- 


; { ! 
Chapitres du roman-surprise 


es , 

B. - Deuxième épreuve 
Chacun des chapitres publiés comprend une phrase 
de dix mots au moins, extraite de l’un des trois der- 
niers livres publiés par ! 


l'un des auteurs du 
surprise, Celle phrase commence après un point et 


IRAZL LEUR ES 


_—"{"îÿ" 


Abonnement-concours 


> . : 
Pour être certains de ne pas manquer un seul 


tons tous les jours, lorsqu'il juge la ter- 
reur nécessaire pour assurer son règne, 

L'optimisme. officiel touchant les pro- 
grès de la science dans l’ordre atomique 
a trouvé un écho au Congrès de Florence : 
on nous a promis que les déserts, un jour, 
seraient fertilisés. Mais à l’abri de ces 
beaux songes, les militaires du monde en- 
tier mènent le jeu. J’ai dit que toute l’hu- 
manité avait été brûlée en même temps 
que ces pêcheurs japonais qui sont morts 
lentement rongés par un cancer que la 
nature ne connaissait pas. 

J'ai supplié les chrétiens qui m'écou- 
taient de ne pas se résigner au monde tel 


que cet homme dont la joie spirituelle 
éclate au premier regard, aurait pu mon- 
trer de la tristesse, Nous en connaissions 
tous la raison : « L’'Osservatore Romano » 
avait choisi ce dernier jour du Congrès 
pour chercher querelle au maire de Flo- 
rence à propos de l'interview qu’il a ac- 
cordée à « La Pravda », et de son invita- 
tion aux représentants religieux de la Rus- 
sie à venir au Congrès de l’an prochain, 

Je l'ai dit à Giorgio La Pira et je l'ai 
répété à une journaliste de « La Nazione » 
(dont les commentaires mensongers à mon 
propos et les inventions m'ont indigné, 
mais n’ont pas surpris les Florentins qui, 


GIoRGIO LA PIRA, MAIRE DE FLORENCE 
« Il est le doux qui possède la terre. » 


qu'il est, de ne pas s’y installer dans l’in- 
justice, sous prétexte que leur espérance 
est au ciel et de n’y pas prendre leurs 
aises. Je leur ai rappelé ce que signifiait 
la foi en un Dieu incarné, en un Dieu qui 
s'est inséré dans l'Histoire et qui a assu- 
mé la condition humaine jusqu’à la der- 
nière goutte de pus. 


Et j'ai rappelé, ce qui était nouveau, je 
crois, en Italie, que notre espérance doit se 
manifester dans notre comportement de 
citoyens. Notre choix, en politique, est une 
pierre de touche. Dis-moi avec qui tu mi- 
lites et pour qui tu milites, et je te dirai 
quel chrétien tu es. Si tu exiges de tes 
représentants au Parlement qu'ils défen- 
dent tes privilèges, tu aurais tort de te 
prévaloir de ta fidélité à l'Eglise et aux 
préceptes de la lettre. 


26 JUIN 


ti lumière qui 
émane de Giorgio La Pira était, hier ma- 
tin, comme voilée, Je n'aurais jamais cru 


de ‘‘ L'Express 


se termine par un point. Chaque concurrent devra : 
— Retrouver la phrase insérée dans chaque cha- 
pitre; 
— Indiquer de quel ouvrage elle est. extraite. 
Pendant la durée du concours, € L'Express » pu- 
bliera la liste des trois derniers ouvrages de chacun 
des auteurs. 


. . es » 
C. - Troisième épreuve 
Un grand metteur en seène, Jacques Becker, a établi 
la distribution idéale qu'il choisirait s'il devait 
tirer un film du roman-surprise. 

L'Express » publiera chaque semaine les photo- 
graphies de quelques acteurs parmi lesquels se trou- 
veront les interprètes que Jacques Becker aura dési- 
gnes,. 

Chaque concurrent devra identifier tous les acteurs 
dont nous reproduisons la photographie. 


D. - Quatrième épreuve 


Parmi les acteurs identifiés à la troisième épreuve, 
chaque concurrent devra désigner ceux qui ont été 
choisis par Jacques Becker, et quel rôle il attribue 
à chacun d'eux dans le film tiré du roman-surprise, 


3 Les concurrents seront d'abord classés en fonc- 
* tion du nembre de réponses exactes qu'ils auront 

données à la première épreuve 

4 Il sera décerné 100 prix aux meilleurs concur- 
* rents : 

" prix : un chèque de 500.000 francs: 

prix : un scooter de tourisme; 

- , 4° et 5° prix : l'un des prix suivants, AL 

CHOIX DU GAGNANT, d'une valeur de 100.000 fr. : 
— un appareil de télévision: 

— une machine à laver; 

— un réfrigérateur: 


1 

o 
» 

3 


depuis longtemps, la connaissent et l'ont 
jugée), j'ai dit qu’il importe que les chré- 
tiens laïcs, dans le combat que nous me- 


nons, prennent conscience de leur totale 
liberté. 


Le journal qui reflète l'opinion des mi- 
lieux ecclésiastiques romains est certes 
libre, lui aussi, de s'exprimer librement 
sur notre action politique et nous lui ac- 
corderons toute l'attention à laquelle il a 
droit, Et puis nous agirons selon ce que 
nous croyons juste, sans aucun souci d’ap- 
probation ou de blâme. 


Le maire de Florence est seul juge àè 
son devoir, comme premier magistrat de 
son illustre ville. Et s’il existe un chrétien 
aujourd'hui en Europe auquel nous de- 
vions crier: « Aime et fais ce que tu 
veux ! », c’est bien ce chrétien-là. Mais 
nous reparlerons de cet homme extraordi- 
naire, de ce démocrate-chrétien qui est dé- 
mocrate et qui est chrétien à chaque ins- 
tant de sa vie privée et publique et qui, 
si frêlé, incarne par là une puissance for- 
midable : il est le doux qui possède la 
terre. 


commence en page 10 


— du 10° au 109 prix des disques microsillons 
et des livres de la collection La Pléiade. 


5 Les 100 concurrents gagnants seront, d'autre part, 
* cordialement invités par « L'Express » à un diner, 

à l’occasion de la proclamation des résultats, en 

compagnie des neuf auteurs du roman-surprise. 


7 Chaque concurrent peut envoyer plusieurs répon- 
. p » . = . 
ses différentes, à la condition que chacun de ses 
bulletins-réponses Soit äccompagné des 9 VIGNETTES 
de participation au concours. 


. 

êfes presse 
Donnez vous-même, 
sons effort, 


un brillant profond 
à votre carrosserie avec 


JOHNSON'S 71 ( $ 


qui nettoie quand vous | apphqve 
el brille quand vous essuyez 


Les 5 agents actifs de Johnson's Gloss décrassent 
chromes et peintures, absorbent les oxydotions e! !# 
grosses tout en révélant en même temps le Dr"an 
profond des couleurs de la carrossere 

Johnson's Gloss fait tout, tout seul, en une seule 

430 frs le bidon pour 3 applications 


numéro de « L'Express » pendant la durée du — un voyage de 4.000 kilomètres par Air-France; 
concours, nos lecteurs ont la faculté de souscrire une discothèque de 40 disques microsillons ; 
un abonnement spécial de 11 numéros (règlement, 6, 7°, 8° et % prix; AU CHOIX DU GAGNANT 
? chapitres, hulletin-réponse), au prix : un électrophone 3 vitesses, une cravate de vison, 
5 jours aux sorts d'hiver: 


» . + tou 
CCI L'Express » 7878-19 Paris 
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